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NOTES 

SUR SA GKANDEDR 

MONSEIGNEUR DE S. VALIER, 

Second hhpt de Qaébec. 



£ii présentant an lectenr une nouvelle édition de l'înté- 
> ressant travail de Monseigneur de S. Valier^ second Evêque 
de Qnébee, nous croyons devoir la faire précéder d'une notice 
sur ceKgrand prélat et de l'exposé des raisons qui le déter- 
minèrent à faire cette publication. 

Monseigneur Jeam-Bapuste De la Choix Chevrie&es 
Ds S. Yalisr naquit à Grenohlei le 14 Novembre, 1653. 
Il descendait d'une fisunille distinguée qui avait déjà donné à 
l'Eglise des prélats vertueux et instruits. Deux de ses oncles 
avaient successivement occupé le siège épiscopal de Gre- 
noble, de. 1607 à 1620. 

Après avoir fiût ses études cléricales avec distinction, 
monsieur l'abbé de S. Valier fat appelé à la Cour de Louis 
XIV en qualité d'aumônier, poste qui s'accordait peu avec 
la modestie d'un jeune lévite qui n'avait qu'une seule am- 
bition, celle de se dévouer à faire le catéchisme aux enfants, 
à prêcher dans les campagnes et à travailler aux missions. 

Monseigneur François de Laval, premier Evéque de Québec^ 
ayant passé en Europe, en 1684, pour décider le Roi de 
France à lui donner un successeur au siège Episcopal de 
Québec, parce que le fieirdeau de l'épiscopat était devenu in- 
compatible avec le mauvais état de sa santé, ruinée par un 
apostolat ardu et laborieux de vingt-cinq à vingt-six ans dans 
cette colonie naissante. Sa Grandeur réussît à négocier sa 
Tésignation au siège de Québec et la nomination de Mr. l'abbé 
de S. Yalier, qu'il avait recommandé pour lui succéder, à la 
charge qu'il laisserait vacante, en signant sa démission. 



II 

Déjà^ qnelqaes années aaparavant, Monseigneur de Québec 
avait prié le Révd. Père Louis de Valois^ jésuite^ et M. 
Tronson, supérieur de la maison de S. Sulpice de Paris, ae 
lui choisir un coadjuteur sur qui U pût se reposer en se dé- 
chargeant d'une partie des fonctions délicates et pénibles de 
l'Ëpiscopat ; et^ ces hommes, si renommés par leur tact et 
leur discernement t)rofond, avaient fait connaître l'abbé de 
S. Valier comme l'homme du clergé de Paris qui réunissait 
au plus haut degré les vertus d'abnégation, de zèle, et les 
autres conditions requises pour administrer dignement l'église 
de la Nouvelle-France. 

On avait désiré, lors de l'établissement de l'Ile de Mont- 
réal (1641), en augmenter rapidement la population, en favo- 
risant l'immigration sur une grande éclÀelle, et de plus 
établir un Evêché. On revint à cette idée en 1656, et même 
Monsieur l'abbé de Quaylus fut en cette qualité présenté à 
l'assemblée du clergé d& France^ La nomination de Mon- 
seigneur de Laval à l'administration spirituelle de la colonie^ 
en 1659, ^vec le titre de vicaire-apostolique et la jurisdiction 
sur toute la Nouvelle-France, avait quelque peu ralenti les dé- 
marches des personnes qui tenaient à la réalisation de ce plan ; 
mais on semblait y revenir de tems à autre ; aussi voyons-nous 
quelque part que les instances renouvelées à diverses époques 
en ce sens avaient déterminé quelques personnages à faire 
des observations, surtout lorsqu'ils virent la Cour de France 
décidée à presser l'érection de Québec en Evêché. Cette 
mesure ne sembla néanmoins mettre aucunelnent terme aux 
dispositions de quelques particuliers, isolés et peu influents, 
disposés en toutes façons à favoriser Montréal^ sans viser toute- 
fois à agir directement au préj udice de Québec. On représenta 
plus tard, lors de la résignation' de Monseigneur de Laval 
(1684-1688), qu'il convenait que le nouvel Evêque résidât à 
Montréal, puisque cette ville était, disait-on, le centre de la 
population de la colonie^ qu'elle ét^t çl'un accès .plus facile 
pour Les missionfi de l'Ouest ; et, qu'en outre, à la rigueur, il 
valait iQÎeux en définitive avoir deux Evêchés dans le Canada, 
si toutefois on ne se décidait pas à transférer à Montréal le 
siège épîscopal de Québec. On ne doit voir en tout ceci que 
les effets d'une louable émulation. 
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MonisîeQr Fabbé de S. Valier écoutait tontes ces Tepréeen- 
tations arec oalme et se gardait bien de se prononcer contre 
les divers prcjeta émis, coinbattus et rajostés. On l'obséda 
en tontes manières pour lui Êûre agréer tantôt im plan tantât 
on antre. Mais il tint ferme. P^ ne pas froisser les idées 
des uns> en se refusant de prêter attention à leurs sugge»* 
tionsy dans la crainte de se compromettre et de ne pas faire 
tout le bien désirabia en doniiant trop facilement les mains 
aux projets des antres^ Monsieur l'abbé de S. Valier demanda 
à Tenir au Canada, pour prendre connaissance des hommes et 
des choses dn pays avant de se charger définitivement de 
son administration. D'autres affidres sur lesquelles il avait 
à se prononcer, comme l'union des cures an séminaire qu'il 
fiiUait dissoudre, l'établissement des Récollets dans la viUe, 
eti^.i etc., etc., nécessitaient des conncûssanoes qu'il ne pou- 
vut recueillir que par lui-même et sur les lieui. Cette 
détetxnination, indice d'un esprit droit et prudent, fut agréée 
de tout le monde, (.a Cour de France, tout en sollicitant son 
mstitution canoniquci se réservait d'adopter d'autres expé* 
dienti^ si efiectivement la nature des choses présentait quelque 
inconvénient imprévu* Le rapport de Monseigneur de S. 
Valier devait en outre faciliter le retour au Canada de l'an* 
cien £vêque de Québec, ou l'empêcher définitivement d'y 
revenir, selon que l'état des afiaires eût; demandé son retour 
dans la colonie ou eût permis de le retenir en France. Sur ce, 
Monseigneur l'Evêque de Québec (Mgr. de Laval) lui donna 
des lettres de grand-vicaire pour faciliter ses enquêtes, ses 
visites et lès connaissances qu'il voulait acquérir sur les 
afiaires de la colonie. 

C'est donc en qualité de grand-vicaire de Monseigneur 
l'Evêque de Québec que Monsieur de S. Valier, Evêque élu 
de Québec, se rendit dans cette colonie pour prendre par lui- 
même une exacte connaissance des affaires et de la' disposition 
des esprits. Monseigneur de Laval, resté en Fhuice, avait 
à s'occuper do terminer diverses afiieiires, pour remettre à son 
successeur en office ses pouvoirs, ses charges, et ses attribu- 
tions afin qu'il procédât seul, avec une entière indépendance; 
à la direction des affaires. 
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Monsieur l'abbé de S. Valier ne consultant que son zèle, 
partît de France pour le Canada dans le mois de mai, 1685, 
et débarqua à Québec, le 2d juillet, accompagné de Monsieur 
le Marquis de Deoonville, appointé par le Roi au Gouver* 
nement de la Nouvelle-France,, et de plusieurs prêtres qui se 
dévouaient aux missions du Canada. 

Son livre est un compte-rendu de ce qu'il a observé en ce 
pays. Dans la visite, rapide mais soignée, qu'il a faite du Dio- 
cèse, soit dans l'intérieur, soit dans les missions du Grolfe, on 
suivra avec intérêt l'illustre prélat, et l'on aimera à y voir les 
progrès de la religion dans l'Acadie et dans les autres établis- 
sements de la Province. Il dénote un homme judicieux, im- 
partial, sans prétentions, qui a tout vu, tout examiné atten- 
tivement et qui écrit ses impressions de manière à être cru. 

£n parcourant ce livre, on verra donc quelle était la situation 
de notre colonie à cette époque (1686 — 1687). On y entre- 
voit ce qui a été fait antérieurement, comme aussi ce qui de- 
vait y être tenté pour l'amélioration du sort des colons. On 
y voit un tracé de la condition des diverses institutions publi- 
ques religieuses et du caractère des hommes qui, à cette 
époque, les dirigeaient à travers les périls du premier âge. 
Il est assurément regrettable qu'on ne puisse pas produire 
une plus grande quantité de renseignements aussi exacts, 
aussi précis, sur les diverses époques de l'église du Canada. 

Quoiqu'il en soit, à son retour à Paris, en janvier, 1689, 
monsieur l'abbé de S. Valier publia le résumé de ses obser- 
vations sous le titre de Estât présent de P Eglise de la Nou- 
velle-France, etc.f à Paris, chez Robert Pépie, etc. etc., un 
volume, in 8vo, de 286 pages. Nous reproduisons le tout in- 
tégralement, en en conservant même religieusement l'ortho- 
graphe, etc., etc. 

Ce livre, tiré à un nombre d'exemplaires assez limité, se 
répandit rapidement dans les Provinces du Nord de la France 
et dans les maisons religieuses de l'Ancienne et de la Nou- 
velle-France, sans que le Canada en reçût plus d'une dou- 
zaine d'exemplaires'' qui ont péri les uns après les autre» 
dans les incendies des divers établissements religieux de 



cette colonie, on qui ont ^té, à Pépoqiié de la cession dn payto 
à la Grande Bretagne, emportés en Europe: arec tant d'au- 
tres livres, docun],ents> journaux,' etc., et dont nnns regrettons 
tous les JOUIS l'irréparable disparition. 

Pendant le séjour de- M. de S. Yalieren Canada, le Roi de 
Franoe, Louis XIV, qui au préalable avait exigé de lui 
qu'il sollicitât son institution canonique du 'Saint-Siège, avait 
lui-même pressé les choses à Rômé et fait négocier lacon- 
.clusion de cette affaire pafr l'entremise du cardinal d'Estrées 
d'abord, puis par celle du marquis de Lavardin. ' Four satis- 
£ûre à l'empressement du monarque, le Pape Innocent XI 
avait fait expédier ses bulles, à Rome, le 7 juillet, 1687. 

Monsieur l'abbé de S. Valier, n'ayant pu déterminer Mon- 
seigneur de Laval à continuer la direction des affaires de 
l'Eglise du Canada sous le titre 4'^^êque de. Québec, et la 
Cour de France ne paraissant pas ami du projet dé donner 
un coadjuteur au titulaire dé Québec, puisque les ressources 
de ce siège n'étaient que fort précaires, avait consenti à ac- 
cepter la charge épiscopale à condition que Mgr. de Laval re- 
viendrait au Canada, — ce que la cour de France refusa d'abord 
pour ne pas s'obliger à une dotation plus considérable en fa- 
veur de. l'Eglise de la Nouvelle-France. Heureusement ces 
petites difficultés furent bientôt applanîes et Monseigneur 
de Laval ayant signé sa démission au siège de Québec, son 
successeur fut consacré le 25 janvier, 16B8, dans l'Eglise de S. 
Sulpice de Paris, par Mgr. Jacq. Nie. Colbert (1) archevêque 
de Carthage et coadjuteur de Monseigneur l'archevêque de 
Rouen. 

Monseigneur de S. Valier se prépara à se rendre sans 
délais dans cette colonie où il fut de retour le 1er août 
1688„ (2) Monseigneur de Laval l'y avait heureusement 



(1) Mgr. Colbert était fils du grand Colbert,. ministre d'Etat. En 
1680, il avait été e'onsacré archevèqne de Carthage' et nommé coad- 
juteur de Mgr. Francs. . de Bouzel de Médayy, archevêque de Romal 
auquel il succéda en janvier, 1691. ^ 

' (2) Monseigneur ne mit {àed à terre que le 2 août, quoique le bâti- 
ment qui portait Sa Grandeur fût arrive dans la radd la veille. On lift 
quelque part que le prélat ariiva à Québec le 30 juillet et ailleurs que 
ce ne fut que le 15 août qu'il prit terre ; mais ces données sont inexactes. 
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déyanâé. A leni' arrirée^ les deux pr6ktô êe ooneertérent 
pon^ donner une nouvelle impoteicm âxut mstitlrtionBetatJl 
affitiiBs qui «v&ÎBBt aaaSètt de leur abBenoie. 

Monseig;neur de Laval eofttinaa à rèdider Au Sémûmire dé 
Québec qu'il avait fondé ; et, dans sa retraite^ Sa Grandeur ne 
s'occupa que dd conseiller, de diriger le nouvel Bvêque et 
ees subordonnés. Ses avisytdont on sentait toute l'importance^ 
ont été £)rt utiles et ils ont grandement contribué à ParraHif* 
gement des a&iras nmltipliées et comjdiqoéea dans un diô" 
oèse où tout était à créer et qui se trouvait à une distance si 
considérable des antres égliees de la catholicité. 

C'est Monseigneur de S. Valier qui a construit l'éreché de 
Québec^ sur le terrain qu'occupent aujourd'hui les ruines du 
Parlement. Sa grandeur fit l'acquisition de cet emplacement, 
avec la maison qui s'y élevait, de François Provost, Major 
de la ville et du château de Québec, par contrat passé par 
devant maître Génaple, notaire à Québec, le 12 novembre^ 
1688. 

On doit pareillement à l'illustre prélat la construction de 
l'église de la Basse-Ville. M. le marquis de Denonvine, 
gouverneur de la Nouvelle-France, lui concéda, en 1685, l'em- 
placement qu^elle occupe aujourd'hui ; et, pour en hâter les 
travaux, l'actif prélat envoya de France quelques ouvriers, des 
maçons et des charpentiers entendus, qui le devancèrent dans la 
colonie en 1688. Noua voyons par le passage y relatif de la 
lettre ci-jointe du prélat, que selon ses vues, elle devait être 
une succursale de la paroisse de Notre-Dame de Québec. 

Une des fondations qui honorent le plus le nom de Mon- 
seigneur de S. Valier et qui perpétuera le souvenir de ce bien- 
faiteur de notre colonie, c'est celle de l'H6pital-Général 
de Québec, comme aiiss! celle de la maison des TTrsulines des 
l!Voîs-Hiviéres qui, en perpétuait Pesprit qui animait le digne 
évêque, redisent aux générations son nom, son courage, sôû 
désintéressement et ses vertus apostoliques. Déjà, à son dé- 
but dans la carrière éVangélique, Mgr. de S. Valier avait 
doté à ses frais sa ville natale d'un hôpital considérable* 
Beatusinrqui intélligit éuper egenum et pauperem, etc., 
Pseaume> XL* 
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£n 1703^ If oQseignoar l'éréqne de Québec ayant j«igé à pro* 
poe de repasser les mers pour se rendre à Ucmie, dans la Tne de 
âûre agréer au Seu^rerain Pontife, Clément XI, alere régnant, 
ses ^ouvres, ses fondations et ses ^positions administratives, 
êat oomblé de ftyeiin spirifnetles de la part dn père eommim 
des fidèles, <^i se montra ravj de pouvoir bénir un évêque qu'il 
isgviidait oommis l'ange de Péglise la plus éloignée du centre 
de i'unité. Il fut dans cette ecèasion levêtu de la dignité d'As- 
sistant an tidne pontifical. Déjà, érD7ons-nous> il avait été 
nommé PMtonotaSre Apostolique. Tentes ees faveurs et ces 
dignités, P4véque de S. Valier ne les appréciait qu'autant 
qu'elles donnaient du relief à Féglise du Canada. ' 

Ayant dépêché les affîiires qui Pavaient appelé à Rome, le 
digne évéque de Québec retourna à Paris, et, malgré les avis 
de la cour et les sotlieitaâons dé ses amis qui le dissuadaient 
de s'embarquer pour le Canada, vu qu'à cette époque les 
vaisseaux de la marine d'Angleterre (alors en guerre avec la 
France), infestaient les mers, U se décida à partir, et, après 
quelques jours d'une navigation heureuse, il vit (|u'il n'était 
plus possible d'échapper au sort dont oft l'avait prévenu. Le 
vaisseau du Roi sur lequel il était monté, ftit capturé par les 
Anglais, conduit à Londres, puis vendu avec toute sa cargai- 
son ; et l'évêqûe ée Québec fut retenu prisonnier en Angle- 
teire pendant plosieurs années. Bien que captif, Mgr. de S. 
Talier écrivit, à maintes rej^ses, à son église -affligée pour la 
ooDSoler. Il bénissait le Dieu qui voulait le rendre Àitile à 
son peuj^e^n lui donnant^ en sa personne, tu modèle de la 
manière dont on d(^t se conduire dans 'les tribulations : Ih 
iaboribus muUU. . . . Ayant été remis à la France dans l'é- 
diange des prisonniers fiùts^dans la guerre contre k Hollandei 
Monseigneur de S. Vdier ne pttt toutefois revenir au Canada 
qn^n 1714, après la' eondusiciâ dé la paix, en vertu du 
Traité d^fTtiBoht du 18 ma», 1718. 

Monseigneur annonça peu de temps après, qu'un coadjuteur 
lui avait été donné dans la personne du Père Ls. Frè. Du- 
plessis-Mornay, BretM denaistonoe, religieux de la maison 
des Capucins de Meudon. Il ibt en effet consacré sous le titré 
cPévéque éFEvmfyah, en Fhrygie, et de coadjuteur de Que- 
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bec ; maÛ9 il ne vint jaiaus en Canada^ quoiqu'il ait eurvécti 
plus de douze ans à Monseignear de S. Valiez.: 

Monseigneur de; Québepi à Qonarnyée dans Ja ville épis» 
çopale^ . exprima: sa détermination à^eiretirer à l?Hôpital-G6'* 
aérai, dans les modestes apparteiseuts qufil s'y était réseryés 
lorsqu'il en ayait:recoQdtruit la fajçjadeiet fait la^distiibution in^ 
térieure. . Sa Grandeur éitiiit portée Â en agir: ainsi pour ne paa 
déloger l'Intendant BégpnydoQt le palais avait été incendié 
dans la nuit du. 5 janyier^ V^9^ et qui s'était réfugié à l'évéché. 
Une ai^re considération, qui agissait, puissamment ]$ur la to« 
lonté du prélat^ c'est que le reyenu, auuuel que jlui fééa^t cet ar- 
rangement, lui donnait moyea de soutenir la maj^on< de charité 
qu'il avait %idée et qui avait été^ presque dès sa fondation, 
privée de son principal, nous devons dire, de son unique ap-^ 
pui. Dans cette solitude, si coofocme à son. bunûUté, lu 
digne évêque s'appliqua, sans relâche ni merci à réparer tout 
ce qu^ avait pu SQuffrir de sa longue absence. 

Tout adonné aux fonctions de sa charge, ; Monseigneur ne 
repassa pa^ les niers. Toujours pcci^pé du sein de son trou*) 
peau, il s'évertua à lui être utile en tputes manières. Enfin 
nul n'ja plus î^i% pour le déyelpppen^ent des çBi^yre^ de la* 
charité et.de la piété chrétienne. i 
. Après avoir consacré sa laborieuse carrièriB; auxi soins, 
des. enfpints de la colonie,, qe prélat.mourut, plein: die jours et de; 
naérites,. à, l'HôpîtalrGénéral . de cette ville, le d6. Décembre 
1727, jet fut inbjamét sur sa dernspade; e4^pri]tnée d$ins.eon tes*> 
tfflnent, en une. fosse qu'il, B^r^iX ;fa,it :)C{çe(uper quelques, 
^^ées ayant sa, mççrtdians une chapeye^ la^aib. ^tten^ntÀ 
la^ipodeste église 4? l'Qôpitjal'-Géiaéral. . . . ,: .. ••.•.0*. . . ' 

C'est là que repose un homme<qui s^est tQpja^ra :Q0Cupé dO; 
faire Iq ];)iLen-êtfe, de ses eoQcitgjreas* .C.e; ne ffit point.à da 
np^lessci^ à^sa fortpie ni et sa çliguité„n3^^9 iinJyquement à 0^> 
vertus qu'il dut l'estime et; la vénéretien publique^".; Hifpt 
encore plus . d^tîugrté par, }2l i^oblesse j de ses sentin^ents que 
parcelle de sa.na^sance. , Lesqu^lijtês du pour ^g^lèrent en 
lui celles de l'esprit.. La bonté, la candeur f^in^ent ^n 
caractère, ce qui :néan^loin^' ne dixifinuait. rien de sa gran*. 
deor d'â^ ni de, sa fermeté; quand.il, s^agisaait du m.ain^en 
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de l'ordre et de la discipline. Son désintéressement ne connut 

jamais de bornes 

Sa mémoire est toujours chère aux enfisints de l'église du 
Canada, qui conservent comme précieux tout ce qui con- 
cerne ce grand homme, l'un des plus constants bienfaiteurs 
de cette colonie, dont' les actes attestent une profonde sa- 
gesse autant qu'une charité sans égale 
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DE 



M. L'EVÊQUE 



SE 



QUEBEC, 

Ot 3 rod coapte à no de ses aais de son prenier Toyage de Canidii et 
de ritot où il a laissé TEgiise et la Golooie. 



MONSIEUB^ 

Vous avez souhaité de moy que je vous rendisse 
compte de mon voyage de Canada, et de l'état où j'y 
ay laissé l'Eglise et la Colonie ; je vous Tay promis, 
et je satisfais d'autant plus volontiers à vôtre désir et 
à ma parole, que connoissant depuis long-temps 
vôtre pieté, je me flate que vous serez édifié de ce 
que j'ay à vous dire : mais je vous prie de vous sou- 
venir que comme je fais une Lettre, et non pas un 
livre, je dois pour éviter la longueur toucher plutôt 
les faits que les étendre. 

Vous n'avez peut-être pas oublié que je partis de 
Paris au mois de Hay de l'année 1685. Je m'embar- 
quay à la Rochelle le mois suivant dans le môme vais- 
seau que montoit M' le Marquis de Dénonville, qui 
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atoit esté nommé par le Roj Geuiperneur de la Nou- 
velle France, et qui menoit avec luy Madame sa fem- 
me et une partie de sa famille. 

De neuf Ecclésiastiques qui avment bien voulu me 
suivre, et qui avoient tous passé par le Séminaire des 
Missions étrangères de Paris, où j'avois fait ma de^ 
meure depuis ma nomination à TEpiscopat, il n'y en 
eut que deux qui demeurèrent auprès de moy durant 
la navigation; les autres furent partagez sur deux 
vaisseaux, cinq sur Tun et deux sur l'autre : les einq 
avoient pour chef M. l'Abbé d'Urfé, cy-devant Doyen 
de la Cathédrale du Puy , dont on connoit assez le 
ilom et la vertu, sans qu'il soit nécessaire que je fasse 
connoitre ici sa perso{me et son mérite ; il suffit de 
dire qu'il a esté pendant plusieurs apnées un exem- 
ple de zeie et d'humilité dans le Séminaire de S. Sul- 
pice de Paris, et qu'il avdt d^a demeuré dix ans en 
Canada, où il avoit donné beaucoup d'édification 
dans le S^inaire de Montréal, qui (comme l'on sçait) 
est dépendant de celuy de S. Sulpice, et dont j'auray 
occasion de parler dans la suite de cette Lettre. 

Deux des Prêtres qu'on avoit embarquez avec dnq 
cens soldats qui passoient avee xkhis, Airenl les plus 
heureux de tous; car outre les exsercioes de pieté 
qu'ils firent faire à l'équipage et aux passagers, «oouiie 
on le faîsoit dans les autres navires où nous étions, il 
plut a Dieu de leur fournir une nouvelle matière ée 
lele, par la maladie qui se mit dans lee troupes,. <et 
md enlevta cent cinquante bcmunes ; ilfls'appliquereiit 
si fortemenit jour et nuit a secourir ces pauvres aia- 
lades, qu'à force d'être auprès d'eux pour leur don- 
B^ les soulagem^as du corps, et pour leur adminis- 
trer les Sacremens, la longue fatigue joinie au maiH 
vais ak les réduisit eafin m nombre de ceux ^ 



af oient besoin de aecoois: «p^kiiie eom qu'on pitt 
de les aanster, il fot impoeaiUe d^ yeîaere la mêle 
iptté du mal; et ils eurent autant de joye de perdre 
la Yîe en eelle oeeaaîoii, qu'ils oaueapeni de douleur 
atout le oKmde par lev perte ; l'un mourut dans le 
vaisseau peu de temps avant qa'il touebAt au port^ et 
Pautre langi^ encore quelqiMS Jours après Atre aniTé 
à Québec. 

f^avoûe que je fus sensiblemeot teuché de la morC 
jle QQS deux ouvriers évaiKgeliqueS; sur lesquiris 
j'amns beaucoup eompté pom le bien de laCoWe, 
paiee que je oonnoîssob leur vertu et leur graoe : 
meis après tout je leur portay plus d'^anvie que de 
eompaagion^ et bénissant mille fins Dieu de llianneiir 
qu'il leur avoit fait de les appeUer à luy par um 
espèce de martyre de charité^ j'entray autant que je 
le pfts en esprit dans leurs siântes dispositions, pour 
avoir quelque part au mente de leur sacrifice, puis 
que je n'avcûs pas esté ji^é digne de participer & 
leurs souffrances et à leur sort. Quel bonheur pour 
moy , si j'avoîs sum mon premier inslint <pii me por* 
toil A la Rouelle à m'embarquer avec eux, et si 
ayant couru les mômes risques sur la mer j^avois eu 
la môme fortime ! Mais il fallut qu'on m'en empô- 
cbAt, sous prétexte de prudence, en s'opposant à 
mon désir, et je ne meritois pas de terminer si t6t 
mes jours par une fin si glorieuse. 

Si j'ay esté i^ivé de cette grâce avec justice. Dieu 
m'en a mteagè us]ke autre dont je fais beaucoup de 
cas ; îl a voulu que j'eusse durant tout le voyage ht 
compagnie de M<N[i9ieur le Marquis de DénoaviUe, 
dont j'^r eu le loisir de cmioottre plus à tond la pieté 
et la sagesse, il a autorisé non seulement par ses 
avis, mais encore par ses exeo^les^ tout le bien qui 
se pouvoil faire dans le vaisseau pow l'équipage ; il 
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étoit toujours le premier à tous les exercices de reli- 
gion^ il assistoit les Dimanches et les Fêtes aux Pr&- 

• 

dications, et il ne dédaignoit pas de se trouver sou^ 
yent aux instructions familières que je laisois moy-- 
même tous les jours en forme de Gatechisma; il pas-t 
soit presque tout son temps en prières ou en lecture 
de bons livres ; il avoit sans cesse entre les mains les 
Pseaumes de David ; il étoit aisé de voir dans sa con- 
versation qu'il les entendoit bien, et qu'D les goûtoit 
extrêmement : tant que je fus avec luy sur mer, je, 
ne luy vis pas faire une faute, et rien ne luy a échapé, 
ni dans ses paroles, ni dans ses manières qui ne mar- 
quât une vertu bien établie, et une prudence consom- 
mée, tant pour les choses qui regardent la vie Chré- 
tienne, que pour celles qui 'sont de sa profession et 
de la science du monde : de sorte qu'il n'y a pas lieu 
de s'étonner que Dieu verse à présent en Canada tant 
• de bénédictions sur son Gouvernement par rapport à 
la Colonie Françoise, et sur ses entreprises contre 
les Sauvages, et je ne suis nullement surpris que le 
Roy depuis paon retour, m'ait fait l'honneur de me 

dire plusieurs fois du bien de luy, et qu'il ait témoi- 
gné depuis peu à toute la Cour, que les services et la 
conduite de ce Marquis luy sont agréables. 

En arrivant à Québec, je fus descendre au Sémi- 
naire des Missions étrangères qui est dépendant de 
celuy de Paris, et qui a esté jusqu'à présent le Sémi- 
naire Episcopal de Canada : Messieurs les Directeurs 
de cette Maison vinrent au devant de moy avec tout le 
respect et toute la cordialité que je pouvois attendre 
d'eux ; et comme ce sont eux qui remplissent toutes 
les places de la Cathédrale, ils me recourent en Cha- 
pitre dans les formes en qualité de Grand Vicaire de 
Monseigneur de Québec, qui m'avoit donné cette qua- 
lité par des lettres authentiques avant mon départ (le 
France. 
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' Ce Chapitre a esté érigée comme on vous l'a peut* 
être déjà dit^ par nôtre saint Pere le Pape Clément X. 
il est composé de douze Chanoines^ d'un Doyen^ d'un 
grand Chantre, d'un Archidiacre^ d'un Théologal^ et 
d'un grand Pénitencier. 

La même Eglise sert de Cathédrale et de Paroisse ; 
1q bâtiment n'en est pas encore achevé, et le Roy 
donne chaque année une gratification, pour consom- 
mer, peu à peu l'ouvrage qu'on a commencé : on y 
fait rOftice avec une gravité et une pompe propor- 
tionnée à la solemnité des jours ; et comme le Clergé 
n'est pas fort nombreux, on élevé dans la Clericatmre, 
selon l'esprit du saint Concile de Trente, plusieurs 
enfans du pals, qui étans iormez au chant et aux cé- 
rémonies, suppléent parfaitement bien en ce qui re- 
garde les ministères inférieurs au défaut des Prêtres, 
en attendant qu'on en augmente le nombre. 

Ces jeunes Clercs originaires du pais, sont élever 
sous la conduite de H" du Séminaire qui en prennent 
grand soin, on les choisit autant qu'on peut d'un beau 
naturel, d*un esprit raisonnable, et d'une disposition 
de cœur et de corps à faire croire qu'ils ont quelque 
vocation à l'état Ecclésiastique : à mesure qu'on dé** 
couvre qu'ils n'y sont pas appeliez on les renvoyé ; 
ils font leurs études au Collège des RR. PP. Jésuites, 
gui s'appliquent à les instruire avec une bonté par- 
ticulière, et qui leur enseignent les lettres humaines, 
et les autres sciences, où ils n'ont pas moins d'ap- 
titude et de facilité que les jeunes gens les mieux con-^ 
ditionnes de nôtre France : cette étude ne les em- 
pêche pas d'apprendre en particulier quelque métier 
qui leur sert de divertissement dans la maison. Com- 
me on leur distribue les arts selon leur inclination na-* 
turelle, ou les voit réussir chacun dans le leur : ils 



font ayec adresse cent petites choses^ non seulement 

pour l'utilité du domestique^ mais aussi pour TomeM 

ment des Autels qu'ils parent eux-mfimes avec heau^ 
Mup de génie et de prc^prelé : ils sont sur tout si mo» 

destes à l'Eglise^ et ils se tiennent d'us air si doTOl 

durant la célébration de FOlIiee diyin et des saints 

Mystères^ qu'ils inspirent de la dexotion au peuple. 

On a déjà tiré de leur nombre quelques bons sujets 
qu'on a promeus an Sacerdoce^ et qui pourront arec 
le temps servir tres-utilement 'cette E^ise dan^ les 
plus importons ministères. H en passa un en France 
il 7 a trois ans^ qui ayant demeuré au Séminaire des 
Missions étrangères de Paris^ et s'y étant fait aimer 
et estimer par ses bonnes qualitez^ y mourut l'année 
dernière en prédestiné^ et fut fort regrette de toute la 
Maison. La perte d'un seul Prêtre est considérable 
dans un temps où l'on n'a pas encore assez d'ouvriers 
évangeliques^ tant pour établir de nouvelles Hissions 
parmi les Sauvages^ que pour desservir les Cures 
dans les habitations Françoises^ et pour remplir tous 
tes devoirs de la Cathédrale et de la Paf€nsse de Què^ 
bee. 

I) est vrai qu'il y a dans la Ville une M aisM de Je^ 
Miites qui est d'un fort grand secoiuis^ et qu'il y a 
aussi un Couvent de Recollets^ qui n'en étant pas tort 
élo%né; ne rend pas peu de service aux hiabitiiiid : 
mais quelque utihté qu'on tire des uns d des aulres^ 
il demeure toujours beaucoup de biai à fidre (pii 80 
feroit assurément si le Clergé séculier étoitauBrinoiXH 
breux qu'il le devroit être. 

La maison des Jésuites est bien bâtie^ leur Eglise 
est belle, leurs classes ne sont pas anssi Jbrtes «a 
écoliers qu'elles le seront un jour ; mais leurs Regeno 
sont gens oboîas, pleins de cq[)adté et de zde, qui 
remplissent leurs devoirs par esprit de graoe^ et qui 



|iar la fidélité qnili apportent à cet employ passager^ 
tâchent de se rendre dignes d'être appliquez à quel* 
que HiSBiim de Sauvages> dont ils apprennent la lan- 
gue selon la destination que leur Supmeur fait de 
ÏÈm persittne. Ce Siq^erieur est à présent le Père 
<PAMon^ homnie d'un mérite et d'csie expérience 
consonunee, avec qui j'ay eu beaucoup deliaisc» 
pendant mon séjour en Canada ; plus on le voit, {dus 
M Teslime : et dans le compte qu'il a ïAea touIu me 
mdre des quafitez et des travaux de tous les Reli« 
gieux qui luy 8<mt soumis^ soit dans le GoUege^ soit 
dans les Missi<Mis^ j'ay connu qu'ils sont tous des 
Saints qui ne respirent que Dieu seid^ et qui ne s'é- 
peignent en rien pour convertir les infidelles^ et pour 
sanotifier les Clirdtiens* Il faut avoder que parmi ces 
Pères de la Nouvelle France, il y a un certain air de 
sainteté si senmble et si éclatant, que je ne sçay s'il 
peut y avoir quelque diose de plus m aucun autre 
œdroU du fiMinde, où la Compagnie de Jésus soit 
étalée. Tay parlé i ceux qui sont à Québec, et j*ay 
reeen des lettres de ceux qui sont en Mission, tous 
m'ont paru d'une vertu et d'une soumission, dont je 
suis encore plus édifié, que je ne suis satisfltit de 
leurs talens, et je ne puis sans injustice supprimer le 
tàno^nage que je rends id en leur faveur» 

Le Couvent des Recollets s'^pelle Notre-Dame des 
Anges ; le lieu est agréable, c'est la promenade de 
la Ville la plus belle, et on y va souvent par dévotion 
en pèlerinage, n y a douze ou quinze Religieux de 
bonne volonté, toujours prêts à aller par tout où il 
platt à l'Evéque de les envoyer. J'ay sujet de me 
louer d'eux dans les emplois que je leur ay oonmns. 
n y a Ueu d'espérer que comme on leur eofoyetB 
tofijours de Franee des sujets bien conditionnez, et 
des Gardiens aussi prudens et modérez, que l'est ce- 
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lay qui est à présent à leur téte^ nous yivrons bien 
ensemble. 

Il y a à Québec deux Communautez de Religieuses^ 
érigées par Lettres Patentes^ les Ursulines et les Hos- 
pitalières ; les unes et les autres travaillent chacune 
selon Tesprit de leur vocation^ avec grande fidélité 
aux emplois de leur Institut. 

Les Ursulines passèrent de Tancienne France dans 
la Nouvelle^ il y a environ quarante-cinq ans avec 
Madame de la Pelleterie leur Fondatrice, dont on 
connott la v^rtu, et qui aussi bien que deux des Re- 
ligieuses qu'elle avoit menées avec elle, est morte en 
odeur de sainteté. Elles portèrent d'abord quelque 
diose, les charitez qu'on leur envoya depuis, et le 
ménage avec lequel elles ont toujours usé de leur 
bien, les avoit mises en état de se bâtir à grands frais 
un Monastère, où sans blesser la simplicité Reli- 
gieuse, on avoit ménagé toutes les commoditez du 
Cloître autant qu'on le pouvoit dans un pais qui est 
encore peu habité : il a plû à Nôtre Seigneur de les 
visiter par un incendie qui a réduit en cendres en 
moins de deux heures l'ouvrage et l'effort de plusieurs 
années. Cet accident arriva le 30. jour d'Octobre 
1686, sans qu'on en sçache bien la cause. 

Lors qu'elles aitendoient la Messe, on vint brus- 
quement les avertir que toute leur Maison étoit en 
feu; il étoit si furieux et si ardent qu'aucun remède 
humain ne put empêcher un incendie gênerai, il n'é- 
pargna rien^ il consuma tout, provisions, meubles^ 
bfttimens, excepté un petit corps de logis, leur Eglise 
même n'en fut pas exempte, et à peine M. l'Abbé 
d'Urfé qui étoit pour lors à l'Autel eut-il le loisir d'a- 
(diever la Messe et de prendre le S. Sacrement, pour 
le porter tristement dans l'Eiglise des Jésuites. Je les 
fis conduire aussi tôt après chez les Religieuses Hos* 



^ikkUéres, qui les receurent avec toute la douceur et 
la joje que la compassion et Fhospitalité pQuvoit ins- 
pirer à des filles aussi charitables qu'elles le sont, 
dles les conduisirent d'abord en cérémonie et en si- 
lence, les larmes aux yeux, dans leur Chq)e]le de- 
Tant le S. Sacrement, où toutes étant prosternées en- 
semble, celles qui venoient d'être réduites à une ex- 
trême indigence, s'abandonnèrent avec courage à la 
Tolonté de Dieu, et le remercièrent tendrement de 
les avoir mises en état de goûter réellement les fruits 
de la sainte pauvreté, et de luy offrir leur misère eu 
esprit d'hommage à sa justice et à son amour : de 
sorte que le lendemain jour de leur Mère Sainte Ursule, 
ayant jugé à propos d'aller me consoler avec elles par 
un discours paternel ; je trouvay que bien loin d'a- 
voir besoin de cottolation, elles étoient capables de 
donner une joye sensible à tous ceux qui comme moy 
furent témoins de leur résignation et de leur conr 
fiance. Ce qui les afDigea le plus, c'est qu'elles se 
virent obligées à renvoyer leurs pauvres petites filles 
sauvages, qu'elles ne pouvoient plus loger ; car il ne 
leur restoit plus qu'une petite maison de trente pieds 
de long sur vingt de large ; c'est là qu'elles soiiï^ en- " 
fin retournées, bien résolues d'y souffrir toutei'sortés 
d'incommoditez, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu leur 
envoyer de France quelque secours extraordinaire^ 
et bien reconnoissantes des services qu'elles ont receu 
durant cinq ou six semaines des Religieuses Hospi- 
talières. 

Celles-cy sont sorties de la Maison de Dieppe, elles 
gouvernerait leur Hôpital avec une grande applica- 
tion, et quoy qu'elles ayant peu de revenu, elles ont 
un si grand cœur, que sans craindre de s'endetter, 
des reçoivent tous les malades qui se présentent, 
dont la multitude les ruineroit, si le Roy ne leur don- 
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noit âd qaoj softtmk ded dép^uieB qui sont «i dessuf 
de leurs toPceB. 

Dans la visite que j*ay laite à Québec^ j'ay eoBH 
laenoé par le Séminaire^ je dédttraj d'abord qaê 
Tàcfa derâein étant de m'instruire et de nfinftmDer d» 
l'état de l'Eglise^ plutôt que de faire auran cbaiige^ 
ment; je ne ehangerds riai dans les choses tant soit 
peu de conséquence^ et que je m'estimerais heureux 
si je pouTois soutenir te bien que M. de Québec avoit 
établi arec tant de bénédiction et tant de peine pei»* 
danl prée de trente années. 

La noble Maison de la Yai dont il est sorti, le droit 
d'atnesse de sa famille auquel il a rencmcé en entrant 
dans l'état Ecctesiastique, la vie exemplaire qu'il a 
mené en France avant (pi'on pensftt à l'élever à l'Eh 
piscopat, le zèle et l'apidication %vec laquelle il a 
geuverné st long-temps l'Eglise de Canada, soit en 
qualité de Vicaire Apostohque, Bvéque de Petrée, 
soit en qualité de premier Evoque de Québec, dont le 
titre a été érigé à Rome en l'année iVlk, h l'instance 
de Lotus le Grand, qui a doté FEvècbé ; la constance 
et ta fermeté qu'il a eue à surmonter tous les obst»" 
des qui se sont opposez en diverses occasions et en ait* 
ferentes manières à la droiture de ses intentions et an 
bien de son dier troupeau : les soins qu'il a pris de la 
Colonie des François^ et de la Conversion des San» 
vages ; les navigations qu'il a entr^rises plusieurs 
fois pour les intérêts des uns et des autres ; le zèle 
qui le pressa de repasser en France il y a trois ans^ 
pour venir se chercher un successeur ; son désinté- 
ressement et l'humilité qu'il a fait parottre en oflfrant 
et en donnant de si bon oœur sa démission pure et 
simple ; enfhi toutes les grandes vertus que je luy 
vois pratiquer chaque jour dans le Séminaire où je 
demeure avec luy, meriteroient bien en cet endroit 



de floKdid louanges, mais sa modefilie m'impose si- 
lence, et la vénération qu'on a pour Ixxy par tout où 
il est conmiy est un éloge moins suspect ijue eeluy 
cpia j'en poorrois faire : llionBeur qu'il m'a ÙA de 
jetter les yeux sur mcj pour remplir sa place, m'a 
mis sur les épaules un fardeau si fort au dessus de 
mes forces, qu'il me semble que sans être ingrat, il 
me sermt permis de n'en ôtre pas toul-»&it reoooh 
noissant ; il luy ôtait aisé de mieux dioiflir, et je sras 
bien qu'il me s^nra difficile de soutenir l'idée qu'il a 
eue de ma personne^ quand S m'a proposé an Roy, 
tout indigne que je suis, pour un si réàmtatit Mi- 
nistere. 

Tant qu'il aétéen Canada il a élmdtt sa Tigttanoe 
sur toutes les parties de son Diocèse, mais il s'est ap* 
pliqué sur tout à établir et à regl^ le Seminmrede 
Québec; les Directeurs qai le gouvernent sont en pe* 
tit nombre, et s'ils avoient moins de graoe et d'actinlé 
qu'ils n^en ont, il leur seroit impossible de faire tout 
ce qu'ils font au dedans et au debors de leur Maison : 
le détadiement dont ils font profession» la charité qui 
les unit, l'assiduité qu'ils ont au travail, et la régula* 
rite qu'ils s'efibrcent d'inspirer à tous ceux qui wmi 
sous leur conduite, m'ont donné une tres^sensible 
consolation : quelque ferveur que j'aye trouvé pamn 
eux, j'ay eu le plaisir de la voir redoubler dans leur 
liaison. Nous jugeftmes qu'il étoit bon d'augmenter 
le nombre des enfans du petit Smnnaire, et d'en 
tirer les sujets les plus formez pour les faire passer 
dans le grand : tout le monde y fit les exercices de 
la retraite sjoritaelle avec tmit de bénédiction, que 
depuis les plus jemies Gleros jusqu'aux Ecebnias^ 
tiques les plus avancez dans les saints Ordres, chaean 
apporta de son propre mouvement tout ce qu'il avoît 
en particulier pour être mis en commun: ilmesem» 
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bla pour lors voir revivre dans l'EIglise de Canada 
quelque chose de cet esprit de détachement quf fai* 
soit une des principales beautez de l'Eglise naissante 
de Jerus^em du temps des Apôtre ; et pour entre* 
tenir dans la jeunesse cette disposition de grâce et de 
ferveur^ on résolut de faire par semaine plusieurs 
Conférences spirituelles^ sur tout par rapport à l'Orai* 
son et à l'exactitude qu'on devoit avoir a suivre les 
règles de la Maison. 

n y avoit long-temps que H" les Directeurs souhai* 
toient avec ardeur d'envoyer quelqu'un de leurs Ec* 
clesiastiques à quelque Mission de Sauvages ; M. de 
Québec mon Predecesfeeur, qui avoit trouvé M' Thury 
fort disposé à commencer cette entreprise^ l'avoit fait 
partir dés l'année 168ï. pour en aller jetter les fon- 
demens dans l'Âcadie^ où l'on étoit persuadé qu'il y 
avoit des grands biens à faire pour la conversion de 
plusieurs infidelles : ce Prêtre dans le peu de séjour 
qu'il y avoit fait^ avoit pris de si bonnes mesures^ 
qu'étant de retour à Québec dans le temps que j'y ar- 
rivay de France, on conclut qu'il falloit le renvoyer 
sur ses pas, et luy abandonner la conduite de ce 
grand dessein. 

Mais pour en mieux faire entendre l'importance, il 
faut sçavoir que le païs de l'Acadie, en y comprenant 
la grande Baye du fleuve Saint Laurent, est une éten- 
due de terre d'environ cent lieuôs en droite ligne, de- 
puis le Cap de Rosiers jusqu'au Fort de Pentagoûet; 
et par mer en faisant le tour de cet espace, on compte 
trois cens lieues de circuit, dont six vingts qui sont 
entre le Cap de Rosiers et Canseaux, avoient esté 
<M)ncedées autrefois à M. Denis, et c'est ce qu'on ap- 
pelle la grande Baye de Saint Laurent, et le reste de- 
puis Canseaux jusqu'à Pentagoûet est proprement le 
pajs particulier de l'Acadie, dont le Port Royal étant 
la place principale en est aussi comme le centre. 
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On avoif en d'abord la pensée qu'on pourroit éta* 
blir dans la Baye de Saint Laurent trois Missions se- 
dentaires : Fnne à RistigOHcbe^ l'autre au Cap Bretoa 
et la troisième âla riyieTe de la Croix; parce que ces 
trois lieux sont assez 'abondans en tout ce qui est ne* 
cessaire aux haMtations et à la subsistence des Sau- 
Tages; mais après j avoir bien pensée on a crû qu'il 
falloit se réduire à un seul établissement. 

Cependant il est bon de marquer idla situation et 
les avantages de ces trois endroits, avant que de dire 
auquel des trois on s'est fixé. 

Ristigouebe est à peu prés à quarânte-cînq 
lieuës de Tlsle Persée^ dans lé fonds de la Baye des 
Chaleurs, vis-à-vis le Banc des Orphelins, sur une 
rivière fort poissonneuse et assez profonde pour pou- 
voir porter des vaisseaijj jusqu'à trois lieues au dessus 
de son embouchure ; les terres y sont propres à faire 
des bleds d'Inde et de France : les Sauvages des en- 
virons qui sont dispersez pour la pluspart dans les 
bois, et qu'on nomme Gaspesiens, se réunissent 
de temps en temps en cet endroit, où ils ont un Ca- 
pitaine. 

La rivière de la Croix est à plus* de^qoarante-lieuôs 
de Ristigouebe, et à trente-six de Tlsle Persée, elle 
est large d'un quart de lieué, elle a ordinairement 
quatre ou cinq brasses de profondeur jusqu'à huit 
lieues dans les terres, pour y porter commodément 
des navires, et comme le flux et reflux monte encore 
deux ou trois lieues plus haut deux fois le jour ; l'eau 
y est aussi toujours salée ; la pèche de saulmon, de bar, 
d'esturgeon, de truitte, d'aloze, d'anguille, de carpe, 
etc. y est abondante ; la chasse ne l'est pas moins ; 
on prend sur tout vers le haut dans l'enfoncement des 
forests beaucoup d'orignaux, de castors, d'ours, de 
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kmtres^ aie» et vêrs le bas qusnlîié d'oalardes, de 
eanante; de ceroelles, el antre gibier, ans parier des 
huîtres, hommards et autres coquîHages, et même 
des loups marins dans la saisao ; ée sorte cpie rien n'y 
manquerait pour la commodité de la vie, si les terres 
Yoianes étoîaxt fertiles^ mois dies ne sont bonnes 
que sur le rivage, encore ne le sont-elks que par 
cantons. 

On aurdt peine à croire que cette rivière qu'on ap* 
pelle de ia Croix n'ait pas esté ainsi nommée par des 
Chrétiens ; il est pourtant vra j que ce n'est pas eux 
qui luy ont donné ce nom ; elle le tire de certains 
Sauvages, qui de temps immémorial s'appellmit Cru* 
ciaataux, parce qu'ils conservent entr'eux un respect 
particulier pour la Croix, sans qu'il paroisse aucun 
vestige d'où l'on puisse conjecturer qu'ils en ayent 
jamsôs connu le mystère ; il seroit fort curieux de 
pouvoir remonter jusqu'à la première origine de ce 
culte qu'ils rendent sans y penser au signe sa- 
lutaire de la Rédemption des hommes : mais comme 
l'excès de la boisson d'eau de vie, dont ils sont aussi 
passionnez que tous les autres Sauvages, a fait mourir 
depuis quelque temps presque tous les vieUIards et 
grand nombre de jeunes gens, il est bien difficile de 
trouver parmi eux des personnes capables de nous 
instruire de la vérité avec quelque sorte de certitude. 

Si l'on s*en rapporte à un des plus anciens qui ri- 
voit encore il y a peu d'années, on trouvera sans 
doute quelque chose de bien extraordinaire dans ce 
qu'on a pu apprendre de luy. Cet homme &gé de 
cent ou six vingts années, interrogé un jour par M' 
de Fronsac, ffls de M' Denis, dît qu'il avoît vu le pre- 
mier navire d'Europe qui avoit abordé dans leur pais ; 
qu'avant son arrivée ils avoient déjà parmi eux l'usage 
de la Croix ; que cet usage ne leur avoit point esté 



apporté par dds étraoeer^ ei que œ cpi'il e& açaYoit, 
il TaTOît appris par la traditicm <]e sea pares. Yoîci 
donc i peu prés coaune il s'expMqua. 

Il y a Umg tm^, dtt-il, que dos Pères étaat elBir 
gez d'une erualle &oiîae qui â^eupkât la Nation^ 
après avoir iavoqué iautiiemeut le Démon par leurs 
Jongleries^ c'est h dire par leurs cérémonies siqpersti* 
tieuses, un des plus vieux vit en songe un jeune 
homme^ qui en rassurant de leur délivrance pro* 
ehaine par la vertu de la Groix^ luy en montra trois^ 
dont ii luj déclara que l'une leur aerviroit dans les 
ealamitez publiques^ Tautre dans les déUberations et 
les conseite^ et la troisième dans les voyages et les 
périls. 

A son réveil il ne trouva plus rien entre ses mains ; 
mais rimage de ces Croix iuy demeura si vivement 
imprimée dans i'imaginatkm^ qu'il en fit sur le champ 
de semblaUes à celles q\i'il croyoit avoir vues, et ra- 
contant à ses enfans ce qui s'étoil passé dansson 
sommeil, sa famille commença des lors à mettre dans 
la Croix cette confiance qui se communiqua ensuite à 
toute la Nation. 

Tous en mettoient une de bois à Tun des bouts de 
leurs canots, et en portoient sur eux une autre de 
porcelaine qui £k)toit agréablement sur leur estcooac ; 
plusieurs en pendoient une à leur col^ et les femmes 
enceintes en eousoient une d'étoffe rouge et bleue à 
cet endroit de leur couverture qui cache leur sein^ 
comme pour mettre leur fruit sous la protection de la 
Croix. Enfin ces pauvres gens, après avoir porté la 
Croix sur leur corps durant leur vie, la faisoient at- 
terrer avec eux après leur mort, ou arborer sur leur 
tombeau. Le C^itaine se distinguoit du commun, 
en ce qu'il en avoit une particulière sur les épaules 
jointe à celle de l'ostomac, et Tune et l'autre avoit 
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une bordure de poil de porc-épic^ teinte en rouge du 
plus vif couleur de feu ; outre cela les trois Croix de 
bois de deux pieds et demy de haut^ dont il appli- 
quoit Fune au deyant de son canot pour les Yoyages, 
et dont il plantoit les deux autres au mOieu de sa ca- 
bane^ et à la porte contre les périls et pour les con- 
seils^ aYoient chacune pour marque de distinction, 
trois croisillons qui étoient un monument toujours 
subsistant de la vision des trois Croix. 

Après cette digression qu'on a jugée nécessaire^ et 
qui apparemment ne sera pas désagréable : il faut 
dire un mot du Cap Breton. 

Cette Isle est au Sud de la rivière de la Croix, dont 
elle est éloignée de soixante lieues ; elle touche pres- 
que à la terre ferme vis-à-vis un lieu qu'on nomme 
Petit-Passage : on dit qu'elle a bien cent lieuôs de 
tour, mais elle est si entrecoupée de lacs, qu'elle est 
moitié eau et moitié terre : 1^ sol y est bon en plu- 
sieurs cantons ; la chasse et la pèche bonne par tout, 
et il y auroit encore à présent un grand nombre de 
Sauvages, si l'eau de vie n'avoit point fait parmi eux 
autant dé nièurtrès que chez les Cruciantaux : mais il 
y a lieu d'espérer, que s'Ds embrassent un jour le 
Christianisme, comme lapluspart le promettent, la 
passion qu'ils ont pour cette boisson s'amortira, et 
qu'ils pourront les uns et les autres se repeupler avec 
le temps, çt devenir aus^i nombreux et aussi floris- 
sans que jamais. 

Après avoir comparé ensemble l'Isle du Cap Breton 
de la rivière de la Croix et de Ristigouche, on a jugé 
que la rivière de la Croix étoit le poste le plus avan- 
tageux pour une Bïission sédentaire ; peut-être que 
tous les peuples des deux autres endroits pourront 
venir de temps en temps en ce lieu-là pour y com- 
mencer leur instruction : on pourroit aisément les 



instruire ensemble^ parce que tous^ excepté les Àb- 
nakis où Kanibas parlent la même langue^ et ils ont 
des qualités merveilleuses pour le Christianisme. 

lis sont d'un naturel doux et docile ; ils exercent 
volontiers l'hospitalité^ ils vivent entre eux en grande 
union, ils aiment leurs enfans autant que toute autre 
Nation du monde ; les femmes sont aussi laborieuses 
que les hommes ; on ne les voit jamais inutiles : 
Fimpureté est en abomination parmi eux ; la conti- 
nence 7 est en vénération ; il est rare qu'un homme 
ait deux femmes, il se rendroit méprisable par- cette 
conduite, et ool diroit de luy qu'il vit en bête et non 
P9S en homme : quoy que les personnes mariées y 
soient tres-fécondes, elles vivent d'une manière si ré- 
glée avec leur mary, que sans péril d'incontinence 
de part et d'autre, elles n'ont communément des en- 
fans que de deux ans en deux ans ; les garçons sont 
retenus et reservez avec les filles au delà de ce qu'on 
peut croire : il y a des endroits où ils ont des caba- 
nes séparées, et ils ne se visitent jamais les uns les 
autres ; que s'ils se rencontrent au dehors, on ne 
leur voit prendre aucune liberté ensemble ; et il est 
inoûi qu'il se soit passé entre eux le moindre désor- 
dre. Que ne doit-on pas attendre de telles gens, 
quand la grâce de l'Ëvangile venant à fortifier de si 
belles inclinations, on les verra s'élever à cette haute 
perfection dont on a le plaisir de les voir capables. 

Hais pour parler des Cruciantaux en particulier, 
l'amour et la vénération qu'ils ont pcmr la Croix, 
n'ont pas peu servi à faire conclure l'établissemeat 
qu'on a fait à la rivière de la Croix : c'est-là que les 
Directeurs du Séminaire de Québec ont pris posses- 
sion de trois lieues de terrain, que M Denis leur « 
données pour y établir des Missionaires de leur 

Corps ; et c'est auiNrés des Cruciantaux que M' Thury 

2 
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a déjà commencé de trayaiUer dans le peu de temps 
qu'il a déjà esté avec eux : il en a écril des cboses 
tre£-3di£iantes ; il se loué sur tout des bonnes dispo- 
sitions de deux Capitaines^ avec lesquels il a traité de 
la conversion de tous les autres^ et il fait un fort 
grand cas de la modestie des jeunes gens^ de leur 
penchant à exercer la charité, et de leur dévotion 
dans la prière, quand il les assemble. 

J'ay veu, dit-il, durant im mois ou six semaines 
que j'ay passé dans la cabane d'un Capitaine, où il y 
avoit bien des frères et des sœui*s, des cousins et des 
cousines, une sagesse qui feroit confusion à nos Chrô- 
tiens de France ; on n'y disoit pas une seule parole 
trop enjouée, on n'y faisoit pas la moindre action un 
peu trop libr^ ; et un jeune François s'étant échappé 
un jour devant eux à dire quelque chose contre l'hon- 
nesteté, tous ceux qui Tentendirent en concourent de' 
l'indignation ; et quand ils virent que sur le rapport 
qu'ils m'en faisoient, je corrigeois fortement ce petit 
libertin, ils ne se contenoient quasi pas de joie. 

Ds sont nez, poursuit-D, aussi officieux gue chastes ; 
j'en ay fait l'expérience dans ma propre personne, 
j'étois allé à la maison de M' de Tronsac par dessus 
les glaces, pour visiter deux malades, à mon retour 
ayant trouvé mon chemin impraticable à cause du 
dégel qui étoit survenu, il me fallut prendre un grand 
circuit qui ne me permit pas d'arriver avant la nuit 
prés de la cabane où je retoumois ; et comme il fal- 
loit traverser la rivière, et que je n'av(HS ni canot ni 
moyen de nager dans l'obscurité qu'il faisoit, je m'a- 
visay d'appeUer du lieu où j'étois ; on reconnut ma 
voix dans la cabane : deux enfans du Capitaine sans 
se mettre en peine du danger, passèrent à moy sur 
les glaces, et après avoir sondé l'eau coulante qui 
étoit entre nous, un d'eux se jjdtta à nage pour me 
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soùtemr pendant que je me glisserois sur un petit ar- 
bre que nous avions couché de travers^ dont un bout 
portait à terre et Tautre sur la glace, où dés que j'eus 
mis le pied, luy et son frère me prirent sous les ais- 
seUes, et me portèrent plutôt qu'ils ne me conduisi- 
rent à Tautre bord chez eux, avec ime charité et une 
allégresse que je ne puis exprimer. Ces deux jeunes 
gens ont une ardeur incroyable pour la prière : car 
outre qu'ils assistoient tres-devotement à celle qu'on 
recitoit et qu'on chantoit en commun le soir après le 
repas, et le matin durant la Messe que je disois tous 
les jours dans un enfoncement de la cabane qui ne 
servoit qu'à ce saint usage, ils venoient souvent avec 
leurs cousins se mettre à genoux auprès de moj après 
que tout étoit fini, pour me demander la grâce que 
je les fisse prier encore en particulier, et que je leur 
expliquasse le Catéchisme. Leurs sœurs et leurs cou- 
sines alloient aussi dans le même dessein s'agenouil- 
ler aux pieds d'une fille nommée Thérèse, que j'a- 
vois fait passer là de Tlsle Persée, pour y faire auprès 
des personnes de son sexe, ce que je faisois pour les 
hommes, et qui s'en acquitoit avec la bénédiction 
proportionnée à la solidité de la vertu que j'avois re- 
connue en elle : elle étoit charmée- de la dévotion et 
de la simplicité de ces jeunes filles, et je ne l'estois 
pas moins de celles de leurs cousins et de leurs frères. 
Je remarquois presque la môme disposition dans les 
personnes les plus avancées en âge, lors qu'allant de 
cabane en cabane visiter les brebis qui étoient de mon 
troupeau, pour avoir occasion d'y en joindre de nou- 
velles ; je trouvois des vieillards qui prenoient plaisir 
à me questionner, et à me répondre comme des en- 
fans sur la doctrine Chrétienne : il y en avoit qui 
m*accompagnoient de leur cabane jusqu'à la pro- 
chaine, pour se faire instruire en chemin, quoi qu'il 
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7 eût qu6lquefoî3 asses loin de Tune à Tautra ; et 
après que je leur avois enseigné ce qu^ils desiroient 
apprendre^ ils s'en retournoient contens. 

Jusques ici ce sont à peu prés les paroles de ce 
Missionaire^ dont la petite relation contient tant 
d'autres faits si consolans^ que si je ne craignois point 
4'ètre trop long^ je serois ravi de les mettre tous dans 
eett^ lettre. J'aYoûe qu'en les lisant mon cœiu* s'en* 
flàina^ et je conceus dés lors le dessein d'entreprendre 
te voyage d'Acadie, pour aller voir de mes yeux les 
^reables commencemens de cette Mission sédentaire, 
Qiaî^ il falut en suspendre I exécution, pour conti- 
nuer mes visites dans la Colonie Françoise. 

ïdllaj durant rh>nrer au Cap Tourmente, à la côte 
de Bet'Upré, et à Tlsle d'Orlecms, qu'on appelle au- 
jourd'hui la Comté de Saint Laurent, appartenant à 
U'Bertbelot, Secrétaire des Commandemens de Har 
dame la Dauphine, si connu dans le Canada, par son 
zèle pou»- la décoration des Eglises, et par l'établis- 
sement des petiies écoles pour les enfans. Je vis tous 
les habitans qui se trouvèrent sur ma route, les invi- 
tant à se rendre chacun dans leurs Paroisses à me- 
sure que j*y feroîs ma visite ; ils s'y rendirent pour 
la pluspart, et j'eus la consolation d'en voir plusieurs 
assister à nos prières et exhortations, et s'approcher 
des Sacremens, pour gagner les indulgences que je 
leur portois. 

Mon principal soin dans le Cap Tourmente, fut 
d'examiner l'un après l'autre trente-un enfens que 
deux Ecclésiastiques du Séminaire de Québec y éle- 
voient, et dont il y en avoit dix neuf qu'on appliquoît 
à l'étude, et le reste à des métiers : réloigneoient où 
ils étoient de leurs parens et de toute compagnie dan- 
gei^euse à leur âge, ne contribuoit pas peu à les con- 
server dons l'innocence : et si on avoit des fonds pour 
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soutenir ce petit Séminaire ; on en lireroit avec le 
temps un bon nombre de saints Prêtres et d'habiles 
artii3âtis. 

Il n'y a dans cet endroit qu^une seule Cme qui est 
fort bien desservie ; il y en a trois à la côte ie Beau- 
pvé, ëçavoir sainte Anne, Chàteau-Richer, et l'Ange^ 
Gardien ; et cinq dans Hsle d'Orléans, qui sont la 
Sainte Famille, S. Firançois, S. Jean, S. Paul et S. 
Pierre. 

Ces huit Cures sont gouvernées por quatre Prêtres 
dont Tun est attaché à sainte Anne, lieu de pèleri- 
nage où Ton va toute Tannée ; Tautre dessert Châ- 
teau-Richer et TAnge (iardien ; le troisième partage 
ses soins entre la sainte Famille et S. François, et lô 
dernier est changé luy seul de S. Jean, de S. Paul et 
de S. Pierre : chaque Pc« »oisse aura dans la suite son 
Curé, lors qu'elle pourra lùy fournir sa subsistance, 
et qu'il y aura plus de Preires dans le païs : tous ces 
lieux m'ont paru pauvres, il n'y a que trois ou quatre 
Eglises qui ayent esté bâties de pierres par les soins 
et le secours de M" du Serainaiie de Québec : les au- 
tres ne sont que de bois, et elles ont besoin d'être ou 
reparéeâ, ou rebâties, ouachëvéeâ, ou ornées aii de- 
dans, ou pourvues de quelques Vaisseaux sacrez, d'or- 
nemens, de linge, de fonts Baptismaux, bu accom- 
pagnées de Cimetières fermez, et de Presbytères qui. 
manquent presque par tout, les Curez étant néduilB à 
se nlettre en pension dans des maisons séculières, où 
il seroit à Souhaiter qu'ils ne fussent pas : ils ont 
pourtant vécu jusqu'à présent avec beaucoup de sa- 
gesse, et j'attribue à leur exemple et à leurs soins le 
bon ordre que j'ay veu parmi les Habitans de ces 
lieux-là, qui sont assez universellement gens de bien, 
et dont les enfans m'ont paru fort bien instruits. 

QuiBlque temps après je passay à Montréal, éloigné- 
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de Québec d'environ soixante lieuôs : je visitay sur 
ma route toutes les Eglises que j'y trouvay des deux 
cotez de la rivière ; celle d'une petite Ville qu'on ap- 
pelle les trois Rivières^ et qui est fermée de pieux ^ 
fut la sei}le qui me donna de la consolation ; toutes 
les autres étoient ou si prêtes 'à tomber en ruine^ ou 
si dépourvues des choses les plus nécessaires^ que la 
pauvreté où je les vis m'affligea sensiblement ; et je 
ne doute pas que si les personnes de pieté qui sont en 
France^ avoient vu comme moy ces lieux saints^ cou- 
verts de paille^ tout délabrez, sans vaisseaux sacrez 
et sans omemens^ elles i/en fussent vivement tou* 
chées, et qu'elles n'étendissent leurs aumônes jusques» 
là, pour y faire célébrer les divins mystères avec dé- 
cence. 

En entrant à Montréal, j'y fus receu^avec de gran- 
des marques d'honneur et de joye par M' le Chevalier 
de Calieres Gouverneur, qui comme tout le monde 
sçait est \m homme fort appliqué à son devoir, brave 
de sa personne, plein d'homiesteté, et très-capable 
de son employ au jugement de tous ceux qui le con- 
noissent. 

Je fis mes visites dans la Paroisse, dans les Maisons 
Religieuses, et dans le Séminaire que M" de S. Sul- 
pice de Paris y ont établi depuis plusieurs années, et 
où ils ont un bon nombre de sujets envoyez de France, 
dont j'ay connu les taleas et les vertus, non seule- 
ment par la réputation publique, mais par les entre- 
tiens particuliers que j'ay eu avec eux, et par la con- 
fiance avec laquelle ils ont bien voulu me découvrir 
leurs plus secrettes dispositions : leur Supérieur a 
esté fait Grand Vicaire par mon Prédécesseur, et il a 
dans sa Maison de quoy fournir des Curez à la Ville 
çt aux environs, des Supérieurs aux Religieuses Hos- 
pitalières et aux Sœui's de la Congrégation, et des 
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Hîssionairea aux Sauvages. H' l'Abbé d'Urfé a de- 
àiré qu'on le mit au nombre de ceux qui desservent . 
des Paroisses, et il en conduit une des plus exposées 
avec toute l'application et toute l'ardeur de son zèle. 

Tous ces différons ouvriers travaillent à l'envi à 
qui fera le mieux chacun* dans leurs postes, et le de- 
sir qu'ils ont tous d*dtre occupez à la sanctification 
des âmes, ne les empêche pas de s'appliquer avec 
âdeUté au soin du temporel, qui nonobstant leur vigi» 
lance, ne suffit pas encore aux dépenses de leur Maison. 

Leur Supérieur est im sujet de mérite et de grâce 
qui a receu de Dieu un merveilleux discernement 
pour placer ceux qui sont sous sa conduite selon la- 
diver^té de leurs talens. Il sçait l'art de ménager 
tous les esprits, et sa prudence jointe à sa douceur et 
à ses autres vertus luy a gagné l'estime et l'affection 
de toutes sortes de personnes. 

L'Hôpital est administré par dix-huit ou vingt 
Religieuses Hospitalières, dont plusieurs sont venues 
de France. Ce sont de vertueuses filles ; mais on ne 
peut gueros être plus pauvres qu'elles le sant. Tout 
leur bâtiment consiste dans un corps de logis, dont 
le bas est une sdle de malades^ étayeé par dehors et 
par dedans, et le haut est un grenier plutôt qu'un 
dortoir, oùl on est obligé de mettre plusieurs lits dans 
chaque cellule, et où le froid et le chaud sont extrêmes 
suivant la diversité des saisons. 

Il est vray qu'on a commencé de bâtir une nou- 
velle salle pour les hommes malades, en attendant 
qu'on puisse en construire une pour les femmes avec 
les autres lieux necessairest et sur tout une Cha- 
pelle ; mais après avoir emprunté pour faire le peu 
qu'on a fait, il n'a pas esté possible de l'achever^ et 
comme les marchands du pais se lassent de prester à 
une maison qui est si mal dans ses affaires, il n'y a 
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que Diea qui sache j^ar quête Bioyeas elle pourra s'^ 
tablir. 

Les Tingt mille écus que Madœie de Bullion femme 
du Sur-Inteadânt atoil donnez pour fonder les lils 
des pauvres^ ont esté réduits par des aocid^Qs inopi- 
nez à onze ou douze cens lirres de rente^ et cepen«- 
dantj'ajveu par les comptes de la Maison qu'on 
dépense sept à huit mille francs chaque année^ parce 
qu'il 7 a toujours bien des malades^ dont le ncnûobre 
augmente dans les temps de guerre par la multkude 
des blessez qu'on j fait porter. 

La œesme Dame ayoit aussi donné yingt-mille M- 
vrespourla fondation des Religieuses; mais ce fond 
a esté entièrement perdu par la mort d'im homme qui 
rayant pris à contrat de constitution est demeuré in-^ 
sohrable envers tous ses créanciers^ parce qu'il devoH 
de grandes sommes au Roy qui a saisi tous ses biens ; 
de sorte qu'il est surprenant que leur Commtmauté et 
leur Hôpital n'ait pas péri jusqu'à présent^ et j'attri- 
buô à leur yertu les ressources extraordinaires qu'elles 
ont trouvées de temps en temps dans la divine Provi- 
dence^ qui semble leur avoir ménagé des secours im- 
préveus à proportion de leurs besoins et de levars souf- 
frances. On ne peut avoir plus de soin des pauvres, 
ni plus de confiance en Dieu qu'elles en font par oistre ; 
et elles meriteroient que le Roy augmentât à leur 
égard ses liberalitez royales, pour soutenir une œu- 
vre qui est si bien entre leurs mains, et qui est absolu- 
ment nécessaire à la Colonie. 

Les Filles de la Congrégation sont aussi assez in- 
commodées dans leurs affaires; c'est mesme une 
merveille qu'elles ayentpà subsister après l'accident 
qui leur arriva il y a trois ou quatre ans; toute leur 
maison flA brûlée en une nuit, elles ne sauvèrent ni 
leurs meubles, ni leurs habits, trop heureuses de se 
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tre elles qui furent envelopées dans les fiâmes. Lé 
courage de i^Iles qui en éohaperent les soutint dans leur 
extrême pauvreté, et quoy qu'elles fussent plus de 
trente^ ta divine providence pourvut à leur pressante 
nécessité. Il semble que cette cê^amité n'ait servi 
qu'à les rendre plus vertueuses et plus utiles au pro» 
ehain^ car il n'y a point de bien qu'elles ifaytot en* 
If épris depuis ce temps^Ià^ el dont elles ne soient ré^ 
nues à bout. Outre les petites écoles qu'elles tien*' 
nent chat elles pour les jeunes filles de Montréal^ et 
ontréles Pensionnaires Françûises et Sadvages <|u'eUesi 
élèvent dans une grande pieté^ elles ont établi une 
liaison qu'on appelle la Providenoe^ dont elles ont la 
conduite^ et où ai tes instruisent plus de vingt graadeit 
filles, qu'elles forment à tous les ouvrages de leur 
sexe pour les mettre en état de gagner leur vie dans 
le service. 

De cette Maison sont jsorties plusieurs ttaitresses 
d'école qui se sont répandues en divers endroits de 
la Colonie, où elles toai des Cathechismes aux èi^ 
fans, et des Conférences tres-touiçhantes et tres-utiles 
aux autres personnes de tour sexe qui sont plus avan*' 
eées en âge. 

Il y a sur tout dans la Misaon de la Montagne une 
école d'environ quarante filles Sauvages, qu'on h^ 
bille et qu'on élevé à la Françoise, en leur apprenant 
eli mêm^temps les mystères de la foy, le travail ded 
mains, le chant et les prières de l'EgUse, non seulô^ 
m3nt &i leur langue, mais encore dans la nôtre, pour 
les faire peu à peu à nôtre air et à nos manières. On 
voit plusieurs de ces filles qui depuis quelques années 
ont oonceu le dessein de se consacrer tout à fait à 
Dieu avec les Sœurs de la Congrégation, dont elles 
suivent dég« ûdellement les Règles et les Observances : 
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mais ou n*a pas •encore jugé à propos de jeur faire 
contracter aucun eogagement ; et on ne leur permet* 
tra qu'après les avoir long-temps éprouvées. 

Cette Mission de la Montagne, dont je viens de par- 
ler, mérite bien que je m'y arreste un peu, parce 
qu'il s'; fait beaucoup de bien. C'est un village en» 
fermé dans un petit fort assez bien muni et en état de 
se défendre ; il n'est éloigné de la Ville de Montréal 
que d'un quart de lieuô, et les babitans sont des Iro- 
quois et des Qurons, non seulement bien convertis, 
mais pai^faiiemeat fervens, qui ont esté assemblez et 
cultivez par le zèle et par les soins de Messiem^s de 
Saint Sulpice. 

Celuy de ces Messieurs qui s'y applique autant par 
obéissance que par inclination est un homme de mé- 
rite^ dont je suprime ici le nom pour faire plaisir à 
sa modestie. Sa naissance et f^on choix l'attachoient 
autrefois en France à des emplois bien differens de 
ceux dont il est à présent chargé, et il s^est toujours 
acquité de ses devoirs avec honneur. Dieu lui a donné 
un esprit vif et agréable, capable de toutes les scien- 
ces et de tous les arts ; et comme il n'a pas moins de 
mémoire que d'intelligence, il avoit appris dans ses 
voyages la pluspart des langues d'Europe, comme 
pour se préparer à apprendre plus aisément dans la 
suite ceUes des Sauvages de la nouvelle France, où 
par un coup extraordinaire de grâce il fait à présent 
les fonctions d'un excellent Missionaire, qui gou- 
verne so» troupeau avec autant de pieté que de sa- 
gesse, 

La ferveur qui règne dans cette Mission ne cède en 
rien à celle de toutes les autres dont je parleray dans 
la suite de cette Lettre. On y vit non pas comme 
dans un fort, mais comme dans un Cloître, et toutes 
les vertus s'y pratiquent selon les règles de la plus 
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haute perCectioD évangelique. 11 y a presque toujours 
quelqu'un qui prie dans la Chapelle^ on n'y voit 
jamais parler personne^ et plusieurs s'en interdisent 
l^ntrée pour des fautes fort légères^ dont ils se pu- 
nissent TolODtairement eux-mêmes^ en se tenant par 
esprit d'humilité et de pénitence à la porte : ils ont 
tous une merveilleuse application à conserver leur in* 
nocence ; ils n'ont pas moins de soin de se tenir par 
tout dans une grande recollection ; ei après qu'ils ont 
parlé à Dieu dans l'Oraison avec une simplicité char- 
mante^ ils font retentir les cabanes et les champs de 
Cantiques spirituels durant le temps de leur travail et 
de leurs occupations domestiques : quand ils sont les 
uns avec les autres^ ils s'entr'animent à la vertu par 
la sainteté de leur conversation, et ils exercent en- 
tr'eux en toute occasion une charité coatinuelle. EnOn 
1-idée qu'ils ont de la gi*ace du Baptôme leur imprime 
im zèle ardent pour le procurer à leurs amis, et en- 
core plus à leurs enfans dés qu'ils sont veaus au 
monde ; et l'on a vu des femmes Chrétiennes qui 
étant accouchées durant le cours de quelques voya- 
ges, sont revenues exprés de plus de cent lieuôs pour 
faire baptiser ces petites créatures par leur charitable 
Missionaire. 

Ce digne ouvrier a un soin particulier de la jeunes^e^ 
Il se décharge des ûtles sur les Maîtresses d'école 
que les Sœurs de la CongregatLoa envoyent dans le 
village : et il est le Maître de toutes choses à l'égard 
des jeunes garçons : il ne se conteute pas de leur ap- 
prendre la doctrine Chrétienne et la manière de bien 
vivre, il leur euseigne aussi à parler François, et à 
chanter'le plein-Chant et la Musique, selon qu'ils ont 
delà voix. Les uns ont appris sous luy à être Tail- 
leurs, les autres sont devenus Cordonniers, ei il y en 
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a môme de Massons qui ont déjà bâti de lem^ propres 
mains de petites maisons à l'Em*opeann.e. 

Le tratai] le plus commun est la culture des champs 
qu'ils défnehent pour y semer du bled d'Inde ; et 
malgré l'amour excessif qu'ils ont naturellement pour 
le repos^ le Christianisme les a rendus si laborieux, 
qu'il y en a quelques-uns, qui après avoir cultivé plus 
de terre qu'il ne leur en faut pour eux et pour leur 
fenûUe, en louent^ ou en donnent aux autres. C'est 
tout ce qiiO je puis dire en abrégé de cette Mission, et 
il faut reprendre le cours de mes visites. 

Le voyage le plus long et le plus fatigant que j'ayé 
fait est celuy de FÂcadie et du Port Royal, qui est 
distant de Québec de prés de 200. lieuôs. Je partis le 
Mercredy d'après Pâques second jour du mois d'Avril, 
malgré leë glaces qui nous mirent plusieurs fois en 
péril, et qui nous retardèrent extrêmement. Comme 
nôtre marche étoit lente, j'eus le loisir de visiter en 
passant la Mission du Sud ; le premier jour on ne put 
faire qu'une lieuê, et on s'abréta à la pointe de Levi, 
où je fus voir l'emplacement du Presbytère qu'on es- 
peroit y construire de pierres> auprès d'une Chapelle 
qui est une des plus propres et des mieux bâties du 
Canada, et qui est dédiée à Dieu sous l'invocation de 
S. Joseph, Patron de toute la Nouvelle France. Quel- 
ques jours après je vis le nouvel édifice d'une autre 
qti^on élevé à la pointe à la Caille, et qu'il faudra 
pourvoir de toutes choses ; elle sera desservie par le 
même Missîonaire qui est au Cap de S. Ignace, dont 
l'Eglise qui n'est que de bois est assez jolie, mais 
aussi pauvre que les autres, quoi qu'elle soit dans le 
lieu le plus peuplé de la Mission. Je séjoumay à là 
rivière des trois Saulmons, où je fus surpris de ce 
qii'on n'avôit pas encore commencé la Chapelle qu'on 
avoit ordre d'y bâtir, on me promit qu'on y travaille- 
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roit incessamment ; et apré& avoir confessé les enfans 
qui n'avoient pu ôtre confessez à Pâques^ nous arrîr 
¥âmes le lendemain à la Bouteillerie^ dont les Ha- 
bitans avoient este plus diligens à bâtir la leur. Je 
lus fort consolé de la trouver si avancée ; mais je fus 
affligé en même-temps de voir qu'il n'y avoit qu^un 
seul Missionaire pour cet endroit^ pour la grande 
Anse, et pour la rivière du Loup^ qui est la dernière 
habitation du Canada, et qui est un endroit fort pro- 
pre pour y assembler les Sauvages ; on y en attendolt 
une centaine, dont le nombre s'augmenteroit beau- 
coup en peu de temps, si on pouvoit leur donner un , 
Missionaire, comme ils le désirent, et comme nous 
l'espérons. C*est-Ià qu'étans un peu affoiblis par les 
fotigues de plusieurs jours de navigation et de marche 
tres-penible, nous nous préparâmes par huit ou dix 
autrfô jours de repos à en essuyer de nouvelles. 
Nous nous remimes donc en chemin le 7. de May : 
j*avois avec moy deux Prêtres et cinq hommes, qui 
dévoient me servir de canoteurs, c'est à dire, de gens 
destinez à conduire les canots sur Teau, et à les por- 
ter sur terre quand il faut passer à pied d'un lac à un 
autre ; ce qui arrive fort souvent, et qui rend cette 
manière de voyage tres-incommode. 

Comme nos guides, pour prendre le plus court 
chemin, nous menoient par ime route non fréquentée, 
où i! falloit tantôt naviguer et tantôt marcher, dans 
un païs où l'hyver duroit encore ; nous rompions 
quelquefois les glaces sur les rivières, pour faire un 
passage aux canots, et quelquefois nous descendions 
des canots pour passer sur les neiges et dans les eaux 
qui étoient répandues dans les espaces de terre qu^on 
appelle des portages, parce qu'il y faut porter les ca- 
nota sur les épaules. 

Pour marquer mieux nôtre route^ nous donnftmes 
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des noms à tous ces portages, aussi bien qu'aux lacs 
et aux fleuves qu'il a fallu traverser. Nous navigeè- 
mes sur les quatre rivières du Loup, desBranebs, de 
S..François, et de S. Jean ; qn fait peu de chemin sur 
les deux premières, on est plus long-temps sur les 
deux autres. Celle de S. François est plutôt un tor- 
rent qu'une rivière ; elle est formée par la chute de 
plusieurs ruisseaux qui tombent de deux chaînes de 
montagnes dont elle est bordée à droite et à gauche ; 
elle n'est navigable que depuis le dix ou le douzième 
de Hay, jusques vers la fin de Juin ; pour lors elle 
est si rapide, qu'on y feroit sans peine vingt à vingt- 
cinq lieues par jour, si elle n'étoit point traversée en 
troi$ ou quatre endroits par quelques arbres ; qui en 
chaque endroit occupent environ quinze pieds d'es- 
pace, et qui laisseroient le passage libre si on les cou- 
poit, comme on le peut faire avec fort peu de dé- 
pense; car on ne croit pas qu'il en coùtast deux cens 
pistoles à débarasser le canal de ces obstacles, qui 
retardent beaucoup les voyageurs. 

La rivière de S. Jean a bien plus d'étenduô et de 
beauté que celle-là ; on dit qu'elle a prés de quatre 
cens lieues de course, et l'on en compte cent soixante 
depuis le lieu où nous la primes jusqu'à son embou- 
chure ; son cours est toujours ^al, et les terres 
qu'on voit sur ses bords paroissent bonnes : on y 
trouve plusieurs Isles fort agréables, et quantité d'au- 
tres rivières fort poissonneuses au Nord et au Sud, 
qui venant à s'y décharger, entretiennent son canal. 
Il nous a semblé qu'on pourroit faire de belles Colo- 
nies entre Medogtek et Êemesech, et sur tout dans un 
certain heu que nous avons nommé Sainte Marie, où 
la rivière s'élargissent est entrecoupée d'un grand 
nombre d'Isles qui seroient apparemment fort fertiles 
si elles étoient défrichées. Une Mission pour les Sau* 
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yages seroit bien là ; le terrain n'a pas encore de 
maître particulier, le Roy ni le Gouverneur n'en 
ayant pas fait jusqu'à présent de concession à per* 
sonne. 

Dés le second jour de nôtre navigation sur cefleuve 
nous rencontrâmes pour la première fois une cabane 
de Sauvages Chrétiens de la Mission de Sillery, qui 
pour aller à la chasse^ étoient venus se poster à Tem- 
boudiure d^une rivière qu'ils appellent Madoûaska^ et 
que nous nommâmes la rivière de S. François de 
Sales. Cest en la remontant que les Sauvages vont 
se rendre à une autre rivière qui tombe avec rapidité 
dans le fleuve de S. Laurent environ vers le Bic. 

On ne peut expliquer combien ces pauvres Chré- 
tiens eurent de joye de nous voir^ et combien nous 
en eûmes aussi de les trouver ; ils nous firent présent 
d'une partie de leurs vivres^ dans un temps où les 
nôtres nous manquoient; et le même jour nous en 
trouvâmes d'autres en plus grand nombre dans trois 
cabanes qui nous régalèrent de méme^ et qui nous 
demandèrent avec instance un Missionaire pour les 
instruire : quelque&oms d'entr'eux étoient venus de 
risle Persée^ et je fus surpris d'en voir un qui parloit 
un peu François^ et qui avoit esté en France. 

Le jour suivant dix-septiéme de Hay nous vîmes 
Fendroit qu'on appelle le grand Sault saint Jean-Bap- 
tiste^ où la rivière de Saint Jean faisant du haut d'un 
rocher fort élevé une terrible cascade dans un abîme, 
forme un broûiUard qui dérobe l'eau à laveuê, et fait 
un bruit qui avertit de loin les navigateurs de des- 
cendre de leurs canots. Ce fut4à qu'un homme sor- 
tant de l'Acadie, où il avoit esté envoyé par M' l'In- 
tendant, me donna une de ses Lettres, et je me ser- 
vis de l'occasion pour donner aussi de mes nouvelles 
à.M' le Gouverneur qui pouvoit être en peine de nous. 
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Le dix-huitième bous fûmes coucher i Medoglek, 
premier fort de TAcadie^ où je consolay extrômemeut 
upe centaine de Sauvages, lors qu'étant allé les visi- 
ter^ je leur dis que je venois exprés pour établir en 
leur faveur une Mission dans le païs. Il seroit à sou- 
haiter que les François qui ont des habitatiom sur la 
route fussent assez réglez dans leurs mœurs pour at- 
tirer par leur exemple ces pauvres gens aq Cbristia- 
lusme ; mais il faut espérer qu'avec le temps la refor- 
mation des uns servira à la conversion des autres. 

Jusqu'ici je ne m'étois pas séparé de la petite trou- 
pe que i'avois amenée avec moy de Québec, mais je fus 
obligé de me détacher avec un Prêtre, et d'envoyer 
le reste de mon monde au bas de la rivière saint Jean, 
attendre une commodité pour passer au Port Royal, 
pendant que j'irois par le fort de Richibouctou, où il 
y a environ 50. Sauvages,, et celuy de Miramichy, où 
il étoit important que je visse moy-méme en quel état 
étoit la petite Mission qu*on y avoit commencée durant 
l'hyver. 

Nous n'y arrivâmes que la veille de la Pentecôte, 
4lprés avoir mis trois jours à faire dix-huit lieuôs, 
partie en côtoyant la mer, partie en marchant sur le 
rivage, non seulement le jour, mais aussi la nuit par 
la pluye et le mauvais temps. 

Miramichy est un lieu fort agréable sur la rivière 
de Manne, à une lieuô de celle de Sainte Croix; il y 
a un petit fort de quatre bastions formez de pieux, et 
dans ce fort une maison où H' de Tronsac fait sa de- 
meure. Prés de là est un lieu qu'on ap{)elle en lan- 
gage du païs Skinoubondiehe, et nous avons pris aux 
environs les trois lieues que H' Denis nous a données 
pour nôtre Mission. M' Thury qui a résolu d'y faire 
i^ôtre premier établissement, (qu'on espère devoir 
ôtre suivi de quelques autres, si les fonds nécessaires 
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ce BOUS mancpient pas) après quelques assemblées 
générales des Sauvages et plusieurs coûlereûçes p^r- 
ticylieires avec leurs Capitaines, étoit convenu avec 
6UX de deux points qu'il avoit jugé essentiels; l'un 
,pour assuTAT la subsistance de ceux qui ^ jGxeroient 
à cette habitation, l'autre po^r prévenir les désordres 
qui pourroient leur arriver de l'eau de vie. Il les a 
^gagez à défricher la terre dont il est en possession, 
et à souffrir que les hleds d!Inde qu'on recûeiUeroit 
chaque année, fussent mis dans un magazin con^mun, 
poiu* 61^ ensuite distribuez par son ordre avec œco- 
nomie aux ; familles qui auroient travaillé, en préfé- 
rant les malades, les veuves et les orphelins, aux 
^jpersonnes saines et aux jeunes gens. Par ce moyen 
.on empêchera d'un cdté la fainéantise de quelques- 
uns, et.de l'autre on remédiera au foible qu'ils ont de 
eonsumer en peu de semaines ou de mois des provi- 
sions, qui étant bien ménagées, suffiroient pour l'anr 
liée entière. 

A l'égard de l'eau de vie, ils luy ont promis qu'ils 
n'en boîroient que par sa pennission et par mesure, 
.voulant bien qu'on ne leur en donne jamais plus d'un 
demirseptier à la fois. Us le logent dans leurs ca- 
i)aaes et )e nourrissent à leur manière, en attendant 
que la4ivine Providence nous donne le moyen de luy 
bâtir wo maison et une Chapelle, et de luy fournir 
un fonds stable pour vivre parmi eipc, et pour foire 
subsister, avec luy .un autre Jtfissionaire sans Ijeur être 
ik charge. 

J'eus la consolation -de les entretenir plusieurs f^is 
.par ii^/rprete durant sept jours, de leur dire la Messe 
.tops les jours. dans leurs cabanes, et de leur entendre 
. chanter les prières du^oir et du matin d'ufie manière 
.fort dev^te^ et qui me parut assez hân)[ipnien3e. Ils 
sfefforsQÎeat à l'envi de me témoigner leur recowols- 
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sauce des fatigues que j'avois prises pour venir de 
si loin les voir, et de la grâce qu'on leur avoit faîte 
de pourvoir aux besoins de leurs âmes et de leurs 
corps, en leur donnant un Missionaire qui avoit pris 
des mesures pour procurer en m^o-temps le tem- 
porel et le spirituel à teiirs familles. 

Avant que de me séparer d'avec eux, j'exhortay 
extrêmement les François qui les fréquentent, à se 
souvenir qu'ils étoient étroitement obligez à leur 
donner l'exemple de la sobriété et de la chasteté Chré- 
tienne, pour ne pas les scandaliser dans un temps 
où lem* foy étoit encore foible et susceptible de toutes 
les tentations humaines. 

Comme je devois parcourir autant que je le pour- 
rois toutes les habitations Françoises de TAcadie, 
pour connoiCre par moy-méme Tétat de cette nouvelle 
Colonie, je passay à Rlchibouctou, à Chedaik, à Tlsle 
S. Jean qui me sembla belie^ au Cap Louis, au petit- 
Passage, à Fronsac et à Cbetabouctou, où je voulois 
m'arréter un peu pour y voir la pêche sédentaire éta- 
blie depuis deux ans par une Compagnie particulière 
de France, qui étant soutenue et secourue par le Roy, 
pourra dans la suite se dédommager avec usure des 
avances qu'elle est obligée de faire, pourveu qu'on con- 
tinue h y envoyer tous les ans quelques habitans, sur 
tout des pescheurs ; qu'on leur fournisse des chaloupes 
et des filets, et qu'en les laissant d'abord pescher pour 
leur compte, ils se mettent en état avec un peu 
d'aide, d'entreprendre quelque défrichage. Le Com- 
mandant du fort est M' de la Boullaye Lieutenant de 
Roy dans la Province, homme d'honneur et affec-' 
tionné aux intérêts de la Compagnie; il y a cin- 
quante François occupez à la pesche et au travail, 
que deux Pères Penitens de la Province de Normandie 
ont grand soin d'instruire* Ces bons Religieux disent 



I'ETÉQUE BS QUEBEC. '85 

la Messe tous les jours> et font avec ai^Uefi^on toutes 
les fonctions Guriales. 

Une Compagnie de soldats^ dont les uns seroient 
pescheurs^ les. autres manœuvres et artisans^ feroit 
.à mon avis merveilles en ce lieu-là* 

Pour passer de là à Beaubassin^ nous eûmes assez 
à souffrir^ principalement durant les trois derniers 
jours dans le portage d'une prairie^ où la chaleur de 
la saison nous exposa aux piqueures insuportables 
desmaringoûins ; etil semble que cette expérience 
nous étoit nécessaire^ pour nous apprendre à plain- 
dre les pauvres gens, qpi dans cette saison-là sont 
exposez à la cruelle persécution de ces petits mouche- 
rons, en travaillant dans les bois et dans la cam- 
pagne. 

La situation de Beaubassin est charmante ; il est 
arrosé de sept rivières assez grosses, qui après avoir 
formé cinq Isles, vont se jetter dans la mer à Fendroit 
d'un bassin de cinq à six lieuôs de tour qui fait na- 
turellement un des plus beaux havres du monde. On 
en sort par une embouchure qui n'ayant que demie 
lieuô de large, n'est pourtant pas dangereuse, et 
qui sert d'entrée dans la Baye Françoise, qu'on dit 
avoir au moins deux cens lieues de côtes. On compte 
dans cette habitation cent cinquante âmes, sans y 
comprendre trois familles Chrôtiennes de Sauvages 
qui s'y sont retirées pour y faire du bled d'Inde. 
Les premiers François qui s'y transplantèrent il y a 
dix ans, sortirent de Port-Royal : ils y furent réduits 
d'abord à ne vivre que d'herbages, ils ont eu beau- 
coup de peine dans la suite à faire du bled, parce que 
les terres labourables étant innondées de la marée, 
il a fallu les gareutir de l'inondation par des digues 
qu'on a élevées à force de travail et de dépense. Us 
Mntmaînteûant plus à leur aise, et comme ils ont de 
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bons^t deyastes pâturages^ ik y ont mis quantité de 
yacbes«t de bestiaux qu'ils ont tirez de llsledeSabie, 
où le feu Commaudeur de Rastiiy les ayant fait jetter 
autrefois^ ils dont devenus comme Sauvages^ et ne 
se laissent approcher qu'avec peine ; tnais on les dp- 
privoise peu à peu^ et ils sont d'un grand secours 
pourchaqoe famille qui peut aisément en avoir bon 
nombre. A présent qu'ils cueillent un peudegram, 
ils s'animent à la pescbe^ soit cdie du laulmon qui 
se fait dans la Baye^ soit celle de la morue qui n'^t 
qu'à soixante lieues, ^i quelque vaisseau de France 
pouvoit leur poHer tous les ans des étô&ès et d'exi- 
ires petites commoditez^ U trouveroit sa charge 
de bots, de planches, et de saulmon salle pouir 
les Isles. Les Anglois auxquels ils se sont ad- 
'dressez pour se pourvoir dans leurs besoins^ les ont 
fort peu secourus, et la nécessité leur adonné Tia- 
duatrie de se faite quelques toiles et qudques étoffes 
grossières, mais ils ne peuvent en fabriquer ass«z 
pour se vêtir tous. 

! Ils avment esté assistez jusques alors par Un Père 
itecoll^, mais ayant esté rappelle à Qn^MC pour y 
être Supérieur de leur Maison, je leur ay adonné im 
Prâtre qui lenr «servira de Curé, comme ils te desireni: 
'^méritent d^tre cultivez ; c« sont de fdiri bonnes 
gens, qui craignent Dieu, qui vivent en paîx>.et i}ui 
•sercAènt tout àf fait irréprochables, s'ils aveient esté 
l^his'téservez à traiter de Teau de vie avec les Sau- 
vages. Ils dut é(K)nté surt^la mes avis <avec beau- 
totqp de docilité, et ils ont^fait pour la pluspart Itars 
''dévotions avec de grandes • démô»^atkm&<de ^ pieté, 
lioar Chapelle' est petite,' elle n^est qae de torchis en- 
vironnd€epien*es ; lacouverture u'estiqaeîde^pâHIe^ 
«( le e(»pstiu batteent ne pouvaiït pas d^nerlosg- 
ilèoipB/'il feufcfWier^à^rcrâfftnnre une autre, imc 
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un Preshylere et un Ciraetiepe tout proche ; car celuy 
dont on se sert est trop éloigné, ei it faut passer une^ 
ririere pour y porter leo corps qa*ou enli^rre, hmk 
pourvoira sll luy plait à tous ces besoins, 

l^eJèje passay aux Mines: c'est une habitation 
qui s'appelle ainsi, à cause du voisinage d'un rocher^ 
où selon toutes les apparences il y aune mine de çiû- 
ure, qu'on nous fit voir en passant. Les IN^itooft 
sont déjeunes gens bien faits et laborieux, qui sootlt 
sortis de Porl-Pioyal, comme ceux de Beaubassin^ 
dont ils ont suivi Vexeraple pour desseichor leurs 
maréls. J'employay un jour entier à contenter leur 
dévotion; le matin je fus oecupé aies exborler, à le$ 
confesser et aies communier k ma .Vessej, et Tapre»* 
aînée à baptiser quelquas eufans, et à terrainei' des. 
divisions et des procès. 

Us me pressèrent en partant de leur donner un 
prêtre, et ils me promirent non seulement de le nour- 
rir, naais encore de lu v bâtir une EgUse et uii Pres- 
by^tere dans une Isle appartenante à l'un d'eux qui 
aie roflfrit à ce dessein, ou toute entière, ou en partie, 
selon qu'on en auroit besoin. 

Oan» le trajet qi^'U notia fallut faire po.m* aller au 
Port-ftoyal, après neuf jours d'une fâcheuse nm-r 
gatîon où on ne dormit presque point, et ori nous 
pensâmes périr, enfin le jour de S. iacques mwox 
quant de vivres, et ue nous pouvant resoudœ à relâr 
9her de dix lieues, nou& fClmes contraints de débar- 
quer pour prendre le chemin des bois qpi nous conr 
<îuisit m tenue. M' de Villebon qui commondoit 
dans la place en l'absence du Courvei*n6ur, me ireceut 
avec ses geos sous les armes, et me fit en son parti*» 
collier toutes les honnôtetez possiUes ; mais m^ priur 
«pale joye fut de voir le jour de Sainte Anne, la fer- 
four avec laquelle la pluspart recourent les Sacremens* 
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Ils étoient tous fort attentifs à la parole de Dieu, et 
ils me parurent sincèrement disposez à modérer, no- 
nobstant leurs intérêts, le commerce de l'eau de vie 
avec les Sauvages si on le jiigeoit nécessaire, me con- 
jurant môme d'obtenir sur cela de nouvelles Ordon- 
nances,, et de tenir la main à l'exécution de celles que 
le Roj a déjà faites dans toute la Colonie, pour ne 
pas retarder la conversion de tant de Barbares, qui' 
semblent n'avoir que ce se«il obstacle à rompre pour 
devenir des parfaits Chrétiens. 

L'Eglise est assez jolie, et raisonnablement pour- 
veuô de toutes choses. J'y ay mis im second Ecclé- 
siastique, pour soulager le premier qui ne pouvoit 
suffire à tO]us, et qui ayant sceu mon arrivée à Québec 
me donnoit m\e connoissance anticipée de toutes 
choses par sa Lettre du vingt-deuxième Octobre 1685. 
en ces termes. 

a Cette habitation, dit-il, est composée d'environ 
a quatre-vingts familles qui font poiu* le moins six cens 
« âmes, gens d'un naturel doux, et porté à la pieté ; 
« on ne voit parmi eux ni juremens, ni débauches 
« de femmes, ni yvrognerie ; quoi qu'ils soient dis- 
« persez jusqu'à quatre et cinq lieuôs sur la rivière, 
« ils viennent en foule à l'Eglise les Dimanches et les 
« Fêtes, et ils y fréquentent assez les Sacremens. 
<c Dieu me garde^ d'attribuer leur pieté à mes petits 
il soins, je les ay trouvez sur ce pied-là quand je 
a suis venu ici ; et cependant il y avoit quinze ou 
a seize ans qu'ils étoient sans Prêtres sous la domi- 
a nation des Anglois ; je dois rendre cette gloire à 
or Dieu, et à eux cette justice. '^J'ay auprès de moy 
a un homme qui a de la vertu et du talent pour l'ins- 
a truction de la jeunesse, il fait avec fruit les petites 
a écoles aux garçons dans la maison où je le tiens 
<x avec moy ; et je fais moy-méme le Catéchisme aux 
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« filles dans l'Eglise. Cet homme est le seul avec 
« qui je puisse m'entretenir de Dieu à cœur ouvert, 
€ n'ayant d'ailleurs dans le voisinage nul secours spi- 
« rituel depuis neuf ans que je suis sans compagnon, 
« 6t sans conseil, au milieu de mille difficultez qui 
« peuvent survenir à une personne comme moy, qui 
« ay passé la plus grande partie de ma vie dans un 
« état si différent de celuy que je professe à présent, 
» et qui suis averti par mes inûrmitez corporelles de 
« me préparer à la mort. C'est là, je l'avoué, ma 
a plus grande croix,v n'ayant d'ailleurs que de la sa- 
<c tisfaction de la part de mes cher s Paroissiens, qui 
« n'ont que trop d'amitié, 6t de considération pour 
« moy. Vôtre prédécesseur. Monseigneur, m'avoit 
€ envoyé ici pour me consoler M' Thury, qui est re- 
« tourné sur ses pas rendre compte de ses courses 
« Apostoliques ; il vous fera mieux la peinture de 
« nôtre état par un seul de ses entretiens que je ne le 
a pourrois faire par la plus longue de mes Lettres : 
» donnez-luy s'il vous plaist une prompte audience, 
u et renvoyez-le-nous sans délay avec un autre Prô- 
« tre, s'il est possible, pour aller non seulement se- 
« courir plusieurs pauvres familles qui se sont éta- 
<i blies à quinze ou seize lieuôs d'ici, où elles sont 
a comme abandonnées, le Père Claude ni moy n'y pou- 
a vaut aller ; mais aussi pour pouvoir faire des cour- 
a ses jusqu'à trente et quarante lieuôs, au Cap de 
a Sable, à la rivière de S. Jean, et autres lieux cir- 
« convoisins le long de cette côte, où il n'y a point 
a de Missionaires. Monsieur de S. Castin en de- 
tf mande un pour Pentagoûet, où il fait sa demeure 
d ordinaire avec des Sauvages, qui désirent de se 
<v faire instruire. Ce Gentilhomme a besoin luy-môme 
« de ce secours pour se soutenir dans le bien. Il 
« passa en ce païs dés l'âge de quinze ans, en qua- 
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ff lîté d^flseigDe de M' de Chaittbij ; et ayliiit été 
a obligé à la pflse de Peatogoûet de se sairrer dans 
a les bois avec les Sauvages^ il se vit comme forcé de 
ff s'accommoder à leur i&aniere de vie. CTest an fort 
« beau naturel^ il mérite d'être didé ; Aous luj avons 
« de grandes obligations ici : comme il est généreux!^ 
« ef qu'y est fort à son aise, il nous a fait souvent 
a des aurnOoes considérables poar liôtre Eglise, qui 
« sans son secours et sans un 1^ d'un autre parti* 
« culier, seroit beaucoup plus pauvre qu'eDë n'est ; 
a je n'y entre jamais qaéje ne me souvienne dé Ivlj ; 
a et quand il vient ici me voir, ce qui ïuy arrive or- 
ff dinairement deux fois pat* an, il est ravi d'assister 
« au service que nous j ftdsons les Dimancbes avec 
a toute la décence qui nous est possible. Ces jours-là 
« nous chantons îoûjours une Hésse Mute, où je tm 
a une insiructioQ familière se^on ma petite capa- 
« cité, et à la portée de mes auditeurs. Â deux heures 
« ûous chantons Vêpres, qui sont suivies d'un petit 
« Salut, et du Cafechlsme que je fais aux filles. 
« Quand je vins ici je sçavbis fort peu de Plein-chant, 
« et nous manquions même de Livres d'Eglise : mais 
« comme on nous en a eovoyé celte année dte Paris, 
« et qu'à force de mexercer avec quelques jeunes 
« gens nous nous sommes un peu stilez à chanter ; 
« la Psalmodie ira désormais de mieux en mieux. 
« Pour suppléer au défttut des Ecclésiastiques nous 
« avons dix ou douze jeunes gaipçons qui nous aident 
a au chant, et aux cérémonies comme des enfaâs de 
« chœur en robes rouges et en surplis ; et si nous 
« avions encore un Prêtre, il me semble que tout 
« iroit bien. Jfe sçfty. Monseigneur, que ce sera tin 
a surcroît de dépense, et que le Sembiaîre de Québec, 
« qui jusqu'à piresènt en a soutenu de grandes, no 
a sera peut-être pas en état d'ajouter celle-cy à toutes 
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« les autres^ mais quand vous retoaroôrez en France^ 
a votis trouverez peut-ôîre à lia Conr (ki aiUetirs quel- 
« (fné petit fonds extraordinaire pour entreprendre 
a' Tin si grand bien; il me duîfil de \(im marquer mes 
«rfoîWes veuôs, et je dois ensuite me reposer sur 
« tôlrè zele. » 

C'est ainsi que ce vertueux Ecclésiastique m'écrî- 
voit, d'où Ton peut juger combien à présent sa con- 
solation est grande : je luy aj renvoyé JP Thury 
qu'il demandoit pour la Mission de Ta Croix, et je luy' 
ay mené moy-méme, comme j'ay déjà dit, encore un 
autre Prêtre, qui luy servira de second au PortrRoyal, 
Icf service s'y fera mieux, on y gardera par propor- 
tion les mêmes cérémonies qu'à Québec ; on ira pluu 
aisément durant l'byver baptiser les eilfhns dans led 
maisons écartées, où les laïques lés baptisoient trop 
librement, et on pourra plus facîleilient soûtenirl'ins* 
trdction delà jeunesse qu'on a jusqu'ici bien cultivée, 
j'ayreconnu avec plaisir qu'une bonne Sceur qnej'ar- 
vôis envoyée devant moy de Québec en ce lieu-là, y 
atoit déjà fait beaucoup de bien pour lés femme!l 
et pour lès filles; sa maison sera désormais le rendez- 
vous des unes et des autres ; elle apprendra à lire, à 
écrire, et à travailler à quelques-unes; elle pourra 
prendre deB Pensâonaires, et en trouver dans leur 
nombre qui seront capables de luy succéder, et peut- 
être même de faire une petite pépinière de Maltresses 
ef école pour répandre dans le païs. Plût à Keu que 
j'eusse le bonheur de voir cela au plutôt, et d'y pou- 
voir joindre une petite Communauté d'Ecclésiastiques^ 
qui fournit par tOùt des Curez et des Missionaires ei^ 
état d'aller cliercher les Sauvages jusques dans la Co- 
Itoie des Anglois. 

Ce fut là le souhait que je formay avant que de 
cpiitterle Port^tloyal, d'où il fallut revenir sur nos 
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pas à Beaubdssia : tout le monde y fit une seconde 
fois ses dévotions, et j'y acbevay de certains accom 
modemens que j'ayois laissez imparfaits; jerepassay 
aussi à Hiramicby ; au lieu de prendre la route de 
Ristigouche, et de Mattanne pour nous rendre à 
Québec, je pris celle de Tlsle-Persée, où je sçayois 
que m^ présence ne seroit pas inutile. Je n'y arrir 
vay que le vingt-sixième d'Aoust, après avoir essuyé 
beaucoup d'mcommodilez; et pendant le séjour que 
j'y fis j'eus le temps d'aller visiter tous les lieux où 
les pescheurs font leur f lesche. Il y «n a quelques* 
uns qui ont profité de ma visite, et dont j'ay lieu 
d'être content; mais j'ay trouvé en plusieurs peu de 
disposition à vivre Chrétiennement, nonobstant les 
soins d'un bon Religieux de l'Ordre des RecoUets, à 
qui l'on rend témoignage qu'il tit parmi eux avec 
beaucoup de régularité. Ces déreglemens que j'ay 
veus ne sont pas des maux sans remède, et on a déjà 
pris quelques mesures pour y mettre ordre. 

Dés que la Barque que j'attendois de Québec fut ar- 
rivée nous nous embarquâmes, et je me chargeay de 
trois jeunes filles de Sauvages, pour en mettre deux 
aux Ursulines, et la troisième dans la maison de la 
Providence que j'ay établie à Québec. 

Comme on sçavoit quelque chose des risques que 
j'avois courus durant mon voyage, on me témoigna 
beaucoup de joye de mon retour : la mienne ré- 
pondit à celle de tout le monde ; je sentis pourtant 
qu'il y manquoit quelque chose, j'avois une vraye 
douleur de n'avoir rencontré sur ma route aucune de 
ces ferventes Missions que les Jésuites cultivent à la 
sueur de leur front, et au péril de leur vie. J'aurois 
voulu du moins avoir le temps d'y faire un tour avant 
mon départ pour France : mais n'ayant pu me donner 
cette consolation, j'ay t&ché de m'en faire instruire, 
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et voici en abrégé ce que j'eo ay appris plusen détail, 
partie par les mémoires qu'on m'a dom)ez, partie par 
les réponses que les Missionaires ont faites à la Let- 
tre circulaire que je leur avois écrite. 

Hais avant d'entrer dans ce récit il me semble que 
je ne puis me dispenser d'insérer ici en passant quel- 
que chose d'une petite entreprise militaire, qui se 
faisoit dans la Baye d'Hudson^ sous la conduite de 
Monsieur de Troyes, dans le même temps que je 
faisoit ma petite expédition Evangelique dans l'A- 
cadie. Le Père Silvy Jésuite, qui de Hissionaire de 
Sauvages étoit devenu en cette occasion l'Aumônier 
d'un petit Corps de troupes composé de Canadiens, 
a si bien ramassé en peu de mots tout ce qui s'y est 
fait de plus remarquable, que j'ay cru devoir trans- 
crire sa Tiettre du trentième de Juillet tôSG. 

(c Ce n'a pas esté, dit-il, sans bien <le3 risques et 
ff des fdtiques qu'avec l'aide de Sieu nous sommes 
« venus à bout de nos desseins. La route depuis 
tf Hataoûan est extrêmement difficile, ce ne sont que 
c rapides tres-violents et tres-perilleux à monter et 
« à descendre ; je fus plusieurs fois en danger de me 
« perdre avec tous ceux qui m'accompagnoient, le 
a Charpentier Noël le Blanc, un de nos meilleurs 
« hommes, et dont nous avions le plus de besoin, fut 
< englouti tout d'un coup sans reparoitre sur l'eau, 
« H' d'Iberville qui le menoit avec luy, ne se sauva 
« que par son adresse, et par sa présence d'esprit 
« qu'il conserva toujours toute entière. D'autres s'é- 
« tans sauvez à la nage en furent quittes pour la 
« perte de leur canot, de leur bagage, et de leurs 
« vivres. Ces désastres néanmoins n'étonnèrent pas 
« nôtre petite flote, qui arriva enfin auprès des Hol- 
a landois, sans qu'ils eussent le moindre vent de 
c nôtre marche. Ces Messieurs ne se défians de rien. 
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€ Autô leor Fort âe Moasoiisipioa^ y fiireol sripprii^ 
tf peodant leur sonmeil^ ils oe pftreût ni tirer un 
€ oaapf ni mômeseraeUm en défense^ le bruit du 
« Bélier^ dont on enfooçoft une grosse porte bien 
^ terrée, et les moiisquetades de nos gens qui per- 
tf çoient sans cesse leurs chambres d'outre eu outre, 
« les éveiiiereut en sursaut. Kn moins d'un quart 

< dlieure on fut maître de leur Port et de leur maison, 
r où ils eurent à peine le loisir de demander 

• quartier, tant on alloit itter en besongne. Cépen- 
a dant ce Port avoit quatre bastions muufô de bons 
a> canons qui ne servirent de rien, et la platte-fôrme 

• de la maison aroit aussi les siens qui demeurèrent 

< inutiles. Un des assiégez plus fier que les autres, 
« y ayant voulti monter pour en braquer im contre^ 
a nous, fut tué sur le champ, et paya luy seul pour 
« tous les autres. Les quinze qui restoient eurent la 
û vie, et on s'assura de leurs personnes. Nous en 
9 eussions pris quinze autre? dans une baiH]ue que 
tf nos découvreurs avoient appercetiê la veille, si elle 
flf ne fût partie le même jour pour Nemlskau, oii le 
tf petit Bfîgueur nommé pour commander Tannée sui- 
« vante ati fonds de la Baye, alloit porter des ordres, 
rf et faire faire des travaux. Nous fûmes bien fàcliez 
(t de l'avoir manquée, et comme elle nous éloit né- 

< cessairepourporter dueanon au Fort de Kitchit* 
« chouan, on prit résolution de (a suivre, et d'aller 
flt attaquer Nemiskau gardé par quinze autres Hollan^ 
a dois, espérant enlever Fun et l'autre en môme- 
« temps pour y pouvoir ensuite aller prendre Kitchit- 
« chionaa, poste principal où étoii le Gouverneur 
c avec trente hommes de la môme Nation. 

a Monsieur d'Iberville avec douze Maîtres fut en 
« canotaffronler la barque durant la nuit, et il la 
« prit pendant que M"^ de Troyes suivi de son monde 



«« ^renoii le Fort avec la loônMi facîlilé, sans nulle 
« perte de nôtre part^ Les amenais n'y perdirent île 
« leur côté que deiix hommes, et il yen eut deux 
« autres avec une femme qui f(u*ent blessez. Auasi- 
« tôt on mit sur la barque tous les canons du pre- 
« premier Fort, et nous etans rendus -en diligenee 
« devsultIe3^ (oiïonne nous ^itendoit pas) il se 
a rendit par composition^ après avoir este criUé 
« par six vingts coups de canon m moins dune 
« heure; on y entra tambour battant et enéeigne dé- 
« iployée le proprejour de sainte Anne, c'est à dijne 
« de la Sainte ^lu'on avoit prise pour Patrone du 
«voyage et de l'entreprise. Voilà, Monseigneur, 
« continue ce Père, les coups d'essay de nos Ca^a- 
« diens, sous la sage conduite du brave^*^ de Troyes, 
a et de M" de Sainte Heleine et dlberyille ses Lieur 
» 4enans. Ces deux généreux frères se sont mer- 
■a veiUeusement signalez ; et les Sauvages qui ont vu 
a ce qu'on a faiten si peu de temps et avec si peu de 
'<c carnage, en aoat si . frappez d'étonnement, qu'ils 
a ne cesseront jamais d'en parler par tout où ils ee 
« trouveront, te n'en ay vu qu'un tres-petit nombre 
« de diverses Nations, dont les uns m'entendoient, 
a et les autres ne m^entendoient pas : comioe on 
a ne leur parle qu'en passcmt, parce qu'ils courent 
cr toujours ; il n'y a gueres d'apparence qu'on puisse 
a si tôt les faire Chrétiens : il faut eçperer néanmoins 
a que Dieu par sa bonté toutes-puissante leur donnera 
a les moyens dose convertir, s'ils /veulent concoudr 
a avec nous à cet important ouvrage. » 

Ainsi finit^ zélé jfissionaire, qui nous fait retom- 
ober tnsensiblôaient dans ie narréîdesf^MissioBS, où «les 
-ouvriers Apo9|Dli(|iies de sa Compagnie travaillent 
eomme luy d'uoeimaniere infatigaUe. 

Outre les 'liiSBioaaires particuliers, qui tout atta» 
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chez qu'ils sont à leur Eglise^ ne laissent pas de faire 
de temps en temps des excursions Apostoliques dans 
les lieux circonvoisins^ pour porter par tout le flam- 
beau de rEvangile^ sans autre interest que celuy de 
la gloire de leur Maître ; il y a entr'eux quelques Su- 
périeurs Majeurs, sous le Recteur de la Maison de 
Québec, qu'ils regardent comme leur Supérieur 
universel dans toute la Nouvelle-France. 

Je n'ay point sceu jusques ici précisément combien 
d'ames de Sauvages sont sous la conduite de ces hom- 
mes Apostoliques, en réunissant ensemble toutes les 
brebis des divers troupeaux dont ils sont Pasteurs. 
Je n'ay pCl sçavoir non plus à quoy peut monter à peu 
prés tous les ans le nombre des nouveaux Chrétiens 
qu'on baptise dans tous ces differens endroits ; je 
sçay seulement que dans la seule année 1679. dont 
j'ay veu un journal exact ; on baptisa prés de treize 
cens, tant enfans qu'adultes ; et le rôle des baptisez 
durant les trois années suivantes alloit à plus de deux 
mille personnes, dont une partie mourut après le 
Baptême, ce qui est un gain assuré pour le ciel, et 
une semence jettée dans le sein de Dieu pour germer 
comme on l'espère au centuple ici-bas dans soa 
Eglise. 

Que si ce nombre de Baptêmes parotl peu considé- 
rable à quelqu'un par rapport à la multitude des ou- 
vriers ; on le prie de faire reflexion qu'il seroit aisé 
de l'augmenter, si on recevoit sans choix et sans 
épreuve généralement tous ceux qui se présentent : 
mais comme on use avec raison de très-grandes pré- 
cautions pour ne pas exposer le Sacrement ; le ber- 
cail ne. croit que par mesure ; et il faudroit connoitre 
parfaitement le naturel des Sauvages, pour com- 
prendre un peu combien chaque conquête coûte de 
peine et de patience pour ne laisser mourir ni enfant 
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m adulte sans Baptême^ et pour assurer autant qu'on 
le peut la conversion de ceux qu'on baptise en 
pleine santé : c'est-là proprement la principale source 
de la sanctification des Missionaires, qui sans sere- 
buter de rien^ éclairez qu'ils sont dans les voyes de 
Dieu, attendent de luy seul le succès de leur travail^ 
et qui s'estimeroient heureux d'acheter à grands frais 
une seule ame par les instructions et les souffrances 
de toute leur vie. 

Les Sauvages de tant de Nations si différentes^ 
ayant par conséquent des inclinations si opposées et 
des dispositions inégales à la foy ; et la grâce se ré- 
pandant aussi avec inégalité sur eux, selon le par- 
tage qu'il plalt au S. Esprit de faire de ses dons ; ce 
n'est pas merveille que la ferveur de ces divers peu- 
ples, quand ils sont Chrétiens, soit inégale ; et qu'on 
y remarque divers d^rez de pieté dans les diverses 
Missions. 

On peut juger de toutes les Missions du Canada par 
celle de S. François Xavier du Sault, qui est établie 
à trois lieuôs de Montréal, et à soixante de Québec. 
Les fondemens en furent jettez il y a quelques années 
à la prairie de la Magdelaine, où les François ont une 
Eglise ; et les Sauvages qui la commencèrent, ont 
vécu et sont morts en odeur de sainteté. 

On parle encore aujourd'hui avec admiration d'une 
certaine Catherine Iroquoise, qui en a esté la pre- 
mière pierre fondamentale, et qui depuis son Bap- 
tême soutint le caractère de Chrétienne par une 
grande ppreté de vie ; il semble qu'elle ait eu quel- 
que présentiment de sa mort ; car étant en parfaite 
santé, pressée par inspiration particulière de Dieu, 
elle vint a l'Eglise luy faire un sacrifice de ses bras- 
sfelets et de ses colliers, et luy offrir sa vie même ; pro- 
testant qu'elle étoit prête de mourir, quand il plairoit 
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à sa dîYîiie Majesté de l'appoller. &>d offrande fat 
agréable ; ^ie lomba malade Ut>is jours (q)rés ; ^M 
les huii jaurs que dvra sa maladie^ furent poureUe 
ime espèce d'extase condauel^ qui tint ses yeux teù- 
joMrs élevez au ciel jusqu'à oe qu'elle rendit l'écrit. 

On nef conserve pas ipoins de respect pour deuoc 
autres Ghrétieones appeUées Marie Thérèse^ et Marie 
Félicité^ dont Tune étoit la mère et l'autre la fiQe. 
La première éloit d'une innocence Angélique^ d'ujoe 
fidélité constanîe à tous ses devoirs^ d'une soif insa- 
tiable des mortificatiQDS corporelles, d'une ^alité 
• d'esprit ioallerable, eid'uoe constance* merveilleuse 
au milieu des ooniradictions domestiques. La se- 
•conde suivant en toutes choses les bous exemples de 
sa mère, après avoir épousé par pure obeissanoe dés 
l'âge de quinze ans un mary qui l'abandonna deux 
fois ; elle ue dimioua rien de sa fidélité et de 
son amour conjugal ; et labourant en son absence 
l'byver et l'esté la terre pour entretenir sa famille, 
sans jamais se plaindre de ses disgrâces; elle fut un 
parfait modelle de chasteté, de patience, et de toutes 
sortes de vertus ; la moindre apparence de péché Iqy 
faisoit horreur, et Dieu réconipensa dés cette vie la 
pureté de son ame par des consolations et des lu- 
mières qui pouvoient passer pour des avant-goùts de 
l'autre. Un saint Iteligieux qui connoissoit ces deux 
grandes âmes, les honoroit comme des sentes, et 
disoit qu'elles meritoient l'une et l'autre de commu- 
nier tous les jours. 

iiC nombre des Sauvages convertis s'aygnientant 
de jour en jour, il fallut quitter la prairie de la rMag- 
delaine, pour aller s'établir au S^ult; o'est-là qu'^n 
-aj(û dans la .personne de Catherine Tegâscoûita la 
.première vierge Chrétienne que la Nation IxoquoJi^e 
ait donnée à l'Eglise de Jesus-Qjuûst. ^JËlle fut attirée 
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néioûs qui avoit esté gagné lujriqâm^ d'une iQaiuei9 
f Uiprenante^ ; et.DieU'fait pli^çieurs prodiges au tom* 
j^eau de cette merveilleuse fiUe. 

Peux auitres ont eu le bonjieur ^t ]le courage di^la 
isuiyce> en Causant voui de Yii^inité à son imitation. 
Ce sont deux Anges sur la terre^ elles Tirent coioik^ 
.^i'Çlles ^'avaient poiijiit de cprps^ et ^lles emploient 
4putldur temps en travail et .en .exçrcices de pi^té. 
^Une d'elles s'^tant (rpuvée <lans upe pccasipn où deqx 
.Sai^vipigesayoient entrepris, 4ôluy faire violence^ elle 
prit ^n tison ardent, et les mit tous deux en ftiite. 

l^s personnes engagées dans le Haris^e ne sont 
pfi|SiKipiQS,àI>ieu que les vierges: la vie comimune 
de tous les Chrétiens de cette Mission n'a rien de com- 
mun, .et Ton prendroit leur village pour un véritable 
tMo^astere. Comme ils n'ont quitté les commoditez 
, de ieur pais que pour assurer leur salut aupriés des 
François, on les voit tous portez à la pratique du 
I>\U3 pi^ffi^it détachement, et ils gardent parmi eux 
un si b6l ordre pour leur sanctification, qu'il seroit 
4ifiîcile d'y Coûter quelque chose. Voici sans exag- 
.gerafion ce qui se passe communément parmi eux 
tous les jours et toutes les semaines, tous les mois 
et, tous les aas. 

Tous les jours. 

; L Tous,, excepté les enfans, se lavent de grand 
. ; matin,^ et chaque famille fait sa prière dans sa ca- 
. bane. 

II. Us vont ensuite vers les cinq heures, sans. Stre 
appeliez par la cloche, saluer le S. Sacrement à l'E- 
glise, à portes ouvrantes, et. entendre )a , liesse, s'il 
.s'en dit une ; cette louable coutume qui a commencé 
, .désia jiaissance de la, ;lIi3sion, n'a point esté inter- 
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rompuô jusqu'à présent^ non pas môme dans ïen 
froids les plus cuisans. 

in. Après avoir fait un tour à leur cabane pour 
se chauffer en hyver, ils retournent entendre la 
Hesse, qu'on sonne régulièrement au lever du soleil : 
les plus fervens ont soin d'y amener ceux qui le sont 
moins. 

iV. A rintroïte de la Messe, celui d'entre les hom- 
mes qu'ils appellent le Dogique, et qui fait l'Office de 
Chantre, entonne quelque Hymne ou quelque Prose 
en leur langue, selon les diverses saisons de l'année. 
Dans le temps Paschal, ftlii; vers la Pentecôte, 
Vent Creator; dëhs l'Agent, Conditor aime siierum ; 
et les femmes ûriissàtit leur voix à. celle des hommes 
font une harmonie assez agréable. 

V. Ce chant est suivi de la récitation de TOraison 
Dominicale, de la Salutation Angélique, du Symbole 
des Apôtres, et de quelques actes qui disposent à 
bien entendre le saint Sacrifice. 

VI. A Télévatiôn on chante FHynme du S. Sacre- 
ment, et on fait tout haut des actes d'adoration. 

VIL On finit en chantant les Litanies de la sainte 
Vierge, et quelques-uns demeurent encore par dévo- 
tion pour dire leur chapelet. 

VIII. Les grandes personnes ne sont pas plutôt 
sorties, que les enf ans viennent prendre leurplace^ 
et les parens ont grand soin de les faire lever en dili- 
gence, et de les envoyer faire leur devoir. Pour lors 
on leur dit une seconde Messe, pendant toquelle ils 
chantent et prient comme à la première ; il arrive 
néanmoins quelquefois, qu'au lieu de chanter, on les 
fait tous répondre au Prêtre à haute voix, afin de leur 
apprendre sans peine à servir la Messe. 

IX. On travaille tout le temps qu'on ne prie point : 
66 travail consiste principalement à cultiver les* 
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ehamps^ ou à faire du bois de chauffage. L'assi- 
duité qu'on y voit, est la victoire de la vertu Chré- 
tienne sur la paresse naturelle de ces Sauvages : com- 
. me ils s'y donnent par raison et par pietés ils y ont 
presque toujours la veuê de Dieu et le désir de luy 
. plaire. On en voit qui sans le sçavoir y font une 
oraison quasi continuelle; et qui à l'exemple de 
David et des enfans de la fournaise invitent les arbres, 
les herbes, et toutes les créatures qui frappent leurs 
yeux, à louer et à bénir le Seigneur, luy offrant 
toutes leurs pensées, renonçant aux mauvaises, re- 
tranchant les inutiles, et s'attachant aux meilleures. 

X. Ce n'est pas toujours par nécessité et par intérêt 
qu'ils travaillent, c'est souvent par pure charité, pour 
ceux que la pauvreté ou la maladie empêchent de le 
faire pour eux-mêmes ; alors tout le village se par- 
tage en trois bandes qui ont chacune leur chef, et qui 
distribuent entr'elles les champs des pauvres et des 
malades pour les façonner, sans autre recompense 
que le mérite d'une occupation si charitable; on 
tâche même de ne rien diminuer de ce mérite, par 
aucun des défauts qui pourroient se glisser dans Tao- 
tion. Le chef de la bande a l'autorité de reprendre 
ceux qui par légèreté s'échapperoient à dire quelque 
parole contre le prochain, ou qui par lâcheté n'em- 
ployeroient pas bien ni leurs forces ni leur temps ; 
c'est luy qui tient tout son monde en haleine durant 
tout le jour, et qui veille avec un soin particuHer à 
faire dire Y Angélus à midi. 

XI. Il y en a qui frappez du souvenir de leurs pe- 
diez, après avoir défriché et ensemencé de grands 
espaces de terre, les donnent à d'autres, pour sa 
tenir toujours dans TobUgation de travailler par es- 
prit de pénitence, et quelquefois joignant à cette 
vertu un zèle héroïque, ils choisissent pour donner 
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lés fruits, et même la propriété de leurs 'âiampB, ^(fti 
"en tout/ cm en i^artie, ceux âe léiirs compatriotes' qcii 
n'étans pas encore cônrcrtis, et qui étant prêts dè'tt- 
^toumer en leur piins^ où apparemment ils ne se c6ii- 
Tertiroîent jainais, peuvent être arrêtez par fa 'igraëe 
qtfon leur' fait, et disposez par [là à einbràisser "lèrffli 
'ie Cbristiaiiiisme. 

XII. Si quelques-lins durant le jour sont obligez dé 
repasser par le village, pour aHer d'un cbàmp à un 
autre, ou pour quelqu'autre raison, on en rémàrôàe 
qui ne manquent jamais à prendre le cbèmin de rJE- 

' glise, où ils font une dévote et courte prière. 

XIII. L'ouvrage ne Onit qu'à soleil couché ; pen* 
dant que les travailleurs en reviennent avec ceux de 
leurs enfans qu'ils ont menez au travail pour les y 
accoutumer, et pour observer leur conduite ; les 
autres enfans qui sont demeurez dans le lieu, vont 
à l'Eglise prier comme le matin ; et afin que nul d'en- 
tr'eux ne s'absente, un Sauvage zélé a le soin de faire 
la visite des cabanes : les grandes persozmes leur 
succèdent au son de la cloche ; quelques las qu'ils 
soient, on ne leur voit jamais prendre des postures 
méseantes et commodes, non pas même dans les 
plus ardentes chaleurs ; ils sont toujours à genoux 
durant la prière, et il y en a môme qui âMneurent 
encore après les autres pour réciter leur chapelet, s'ils 
ne l'ont pas dit le matin, ou pour faire quelques ré- 
flexions sur eux-mêmes. 

XIV. La prière publique qui àé fait ainsi auWtour 
des champs, n'empêche pà^ la "prière particulière qui 
se fait dans les cabanes avant le coucher. Lechef tie 
la cabane, ou le plus âgé des enfans, ou celuy qui 
fiçait'le mieux la luèthode de prier, préside 'à cette 
sainte action, et personne n'a la liberté de se* eeu- 
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t4ô- ' 

T(mtes les semaines^ 

I. Les Dimanches on ajoute plusieurs choses aux 
pratiques de tous les jours ; on y chante une if esse 
de Paroisse qui commence par Teaù bénite^ et dont 
personne ne se âiq;)epsey à la réservé diesenfans pour 
lesquete on dit ensuite^ Messe basse^ que deux <f en- 
jeux serrent en robe rx)uge et en surplis. P y « 
toujours ime exhortation en forme de Cr6ne à to 
grande Messe après l'E?angiIe^ et on entonne à la &i 
la prière pour le Roy ; ce qui s'obs^erve aussi i la 
Messe des enfans. 

n. Après midi les Confrères de la sainte Famille 
s'assemblent^ et on leur fait une instruction particu- 
liere^; qui est suivie du Catéchisme des enfans^ après 
lequel il s'en fait un autre pour les grandes personnes, 
qui en sont averties par la cloche r celui-ci se fait en 
cjifferentes manières, quelquefois le Catéchiste y parle 
tout seul; d'autres fois les Sauvages y proposent 
leurs difficulté! dont on leur donne la resolution, et 
de temps en temps ils s'y interrogent et se répondent 
les lins aux autres, ayant trouvé par expérience que 
cette dernière manière, dont leur simplicité les rend 
capables; les attache et les instruit mieux que les 
deux autres. 

m. Les Vêpres et le Salut ^emplissent le reste de 
rapresdinée. Il y a tous les Jeudis un Salut duS.. 
Sacrement, qui fait quitter le travail à tout le monde ;. 
c'est un vrai plaisir ce jpur-là et les veilles^ d^ Fêtes,. 
de voir avec quelle ferveur ceux qui sont cfaavgez cto 
ballier l'Eglise, 9'acquitent de ce devoir. 

ly. Outre cela chacun selon sa devotbn particu* 
liere fait des aumônes ou des pratiques extraordi- 
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naires ; les uns le Lundi pour les âmes du Purga- 
toire^ les autres le Mercredi^ le Vendredi ou le Sa- 
me<fi pour diverses intentions ; et ce qu'ils ont une 
fois entrepris avec conseil^ ils le continuent avec fi- 
deUté. 

V. S'il arrive quelquefois en été que le Missionaire 
soit détourné par des affaires imprévues de faire dans 
l'Eglise les exercices ordinaires de Faprés-midi^ les 
Sauvages s'assemblent aux portes des cabanes ; et 
quelques-uns d'entr'eux font aux autres des entre- 
tiens de pieté^ pour instruire les uns^ pour préparer 
les autres au Baptême^ et pour les édifier tous. 

Tous les mots. 

Les moins dévots se confessent tous les mois ; la 
pluspart au moins de quinze jours en quinze jours ; 
les enfans mêmes s'accoutument à cette pratique, 
sans qu'on les en presse ; et ils se conservent par là 
dans ime grande innocence, que plusieurs portent 
jusqu'au tombeau. On voit des hommes, lors qu'ils 
sont allez à la chasse ou à la pesche, revenir exprés 
de bien loin pour décharger leur conscience, quand 
il leur est arrivé de tomber dans quelque faute consi- 
dérable^ et Dieu touche souvent les plus endurcis par 
les bons exemples des autres, et par des châtimens 
extraordinaires qu'il leur envoyé. 

Tous les ans, 

l. Quelques célèbres que soient les Fêtes annuelles 
en France, elles le sont encore sans comparaison da- 
vantage en Canada : quatre ou cinq jours avant 
qu'elles arrivent on confesse les enfans, afin d'être 
libre pour les plus âgez, qui demandent plus de temps 
^pour mieux faire leur Confession et leur Com- 
munion. 
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II. Ces 30urs-là on expose le S. Sacrement, au 
moins pendant toutes les Messes, et quelquefois jus- 
qu'au Salut : pour lors il y en a un qui prend soin 
d'y envoyer deux personnes de demie heure en demie 
heure, et ceux qui sont choisis s'estiment heureux de 
ce choix, et se rendent ponctuellement au temps qui 
leur est marqué. 

m. Us désirent aussi qu'on les avertisse quelques 
jours avant les Fêtes principales de Nôtre Seigneur, 
de la sainte Vierge et de quelques Saints, sur tout de 
ceux de la Compagnie de Jésus, ausquels ils rendent 
un culte particulier, par reconnoissance des biens 
qu'ils reçoiveni tous les jours par les Pères de cette 
sainte Compagnie. Ces avertissemens leur servent à 
se préparer à ces grands jours par un redoublement 
d'œuvres de charité et de prières plus ferventes. 

IV. L^hyver en battant leur bled et leurs fèves, ils 
y trouvent la part des pauvres et celle de Dieu ; ils 
distribuent Tune dans leurs cabanes, et ils portent 
l'autre au pied de l'Autel. 

V. Le printemps, qui est la saison de la semence, 
ils apportent leur grain à l'Eglise pour le faire bénir 
avant que de le semer ; et lorsque ce grain est jette 
enterre, ils prient. le Missionaire de venir bénir le 
champ. 

VI. L'été et l'automne ils viennent avec une humi- 
lité égale à leur foi, offrir à Dieu les prémices de 
leurs fruits et de leurs moissons, et les poser sur 
l'Autel en cachette, dans les temps où ils espèrent 
qu'ils ne seront vus de personne. On voit de jeunes 
enfans, qui tenans des fruits nouveaux à la main, 
prêts à les manger, sacrifient de leur propre mouve- 
ment leur petit plaisir, pour imiter leurs parens ; et 
Ton ne peut voir ces coups d'essay de l'enfance, sans 
£n âtre tout attendri. 



vn. On n'y TÔlt presque jamais personne IrËle^ 
98 ccHisenrent toujours une merveffleû^ ^pdiié &ê8^ 
prit dans leurs afllictions domestiques et dans les ea- 
lamifez communes ; ceux qui étoientautreslbis les plus 
àieur aise dans feur pais ne teolent pas qu'on M 
plaigne^ quand on les voit à présent dans la <!Ksette; 
ils se rient agréablement de la compassion qu'on leu# 
temo^e ; Quoy^ disent-ib à ceux qui mtreprénnènt 
de les consoler^ tous tous affiigeK de nAtte état, et 
nous n'en sommes pas toudiez nous-mêmes ; non, 
nous ne sommes pas yenuis ici pour dtre dans l'alKm^ 
dance, mais pour j professer librement le Christian 
nisme; tentée nous aurons ce bien, il nous dédmih 
inagera luy seul de la prît ation de tous les autres, et 
quelque misère que nousparoissions avoir d'ailleurs^ 
nous serons toujours vraiment heureux. 

On Fçait combien ib sont touche^ naturdlériient de 
la mort de leurs enfsms ; on les a vAs néaiimolns les 
perdre presque tous en peu de temps par une mor- 
talité générale, et en témoigner dé la joye : on lettf 
entendoit dire pOûr loré, ils sont bienlMureux^ Us ne 
sont plus exposez comme nous à perdre la ibf . Lé 
péril de cette perte les ^Braye incomparsd>1ânent phjà 
que tous les autres ensemble ; ils comptent les Aaa- 
ladies pour rien, ils ne demandent point de guérir^ 
tiiaîs plutôt de souffrir et de mourir, poiirvft qu'ils 
ebnservent la grâce. 

il mourut parmi eux il y a quelques aniiéitô ùîi 
homme de quarante-huit ans, dont le grand regret à là 
mort, étoit de n'avoir pas assez soutfért péndaiit sa vie, 
pour expier les lâchetlez et les tiédeurs tju'il croyoil 
dévoila se reprocher. Il en est mbrî un autre en 1686. 
dans la trentième année de son âge, attaqué au vi- 
éage d'un cancer, qui faisbit horreur à tdut le monde : 
tandis qu'il s'appercevoit que sa difformité et sa mau-^ 



fmse odtmr kf reiidbieiii insupportable aux autre9> 
A se sonfiTrok luy-ûiéiatie avec ime patteace et vaa& 
gay^suitH^enastet ilprialePerequiaroit eoin ée 
lii7> de (feËM^er iâstaiDfiàeûf à Dieu^ ^il lay pFO^ 
fongéAl la vie^ pour prolonger son InMilic^oii etsa^ 
tét^mcfi i ma joye^ disoit4}, s^a parftite^ <|ciaBd! 
(Mii É^oft ebi^ sera i^ongé^ et gu'i} tombera par mor- 
éeêtDt ; toàs atiitres robes noires (e'esf ainsi qa'iltf 
appeU^ttdS Missidttaires) qui avez du crécRl aupréd 
de Diéti^ eififptoyez-le loM entier pour m^obtenir au 
tt^ms trois «os de maladie» par Pmtercession dé 
iaint Jdsepb mon Pati»o& r cpie je seray oMigé à ee 
graïud Saiàly s'il me ménage eetle faveur auprès de la 
divine bontés et qu'elles actions de graees ne luy reni* 
di^ay-jè point dans le eiel> quand mcm Juge m'aura 
fait miséricorde ? Ndtre Seigneur luy laissa le mérite 
de son déAi, sans luy en accorder Faccomplissement; 
Il ne souffrit que durant buit mois; et sa femme qui 
n'avoit que vingt-deus ans, le servit eu cet état jus- 
qpi'à la mort avec une constance, qui n'étoit«pas 
moins admirable q^e celle de son mari. 

Vers la fim de la mdme année la Mission perdit un 
des plus bravas boounes qui fussent parmi les Agniez. 
CoBune sa femme étoit fort infirme, il luy repetoil 
seuv^Eil avec une grande foy; Que tu es heureuse, 
et que je le porte envie de vivre dans une langueur* 
presque continuelle ; je crains bien pour moy que 
la forte santé dont je jouis, ne me retienne long-temps 
en Purgatoire : il n'avoit jamais esté malade, et la 
maladie qui l'emporta ne dura que dix jours, mais 
dans ce peu de temps, il souffrit des douleurs si vio- 
lentes et si continuelles, qu'à peine pouvoit-il res- 
pirer quelques momens : dans le f(n1 de son mal, i 
disoit et redisdt sans cesse ; mon Dieu, vous me 
traittez en ami I c'est maintenant qu'il paroit que vous 
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m'aimez, puisque vous m'avez enfin accordé ce que 
j'ay désiré tant de fois : je souffriray tant qu'il vous 
plaira, et je mourray bien volontiers, afin que la 
mort finisse en moy le péché, et commence l'exercice 
d'un amour qui ne finira jamais. U receut tous ses 
Sacremens avec une extrême consolation ; il pria par 
humilité, que sans mettre son corps dans une bierre 
on le jettât dans la fosse ; et après avoir tendrement 
recommandé à sa femme et à sa belle-sœur, de s'en- 
tr'aimer toujours comme sœurs et comme Chrétiennes, 
il expira dans une profonde paix, en prononçant les 
sacrez noms de Jésus et de Marie. Sa veuve est une 
vertueuse femme âgée de vmgt-neuf ans, qui depuis 
sept années travaille sans relâche à sa perfection, et 
qui une heure après les funérailles de son mari se 
coupa les cheveux, non pas pour marquer plus sen- 
siblement son affliction, mais pour se dévouer désor- 
mais plus parfaitement à Dieu, en renonçant tout à 
fait au monde, et en gardant la continence. 

On ne peut douter que tous ces exemples ne mon- 
trent évidemment combien ces bons Sauvages esti- 
ment la croix : tous à la vérité ne s'élèvent pas jusques 
à un degré si héroïque d'amour pour les souffrances 
dans leurs maux ; mais ils y sont communément fort 
.résignez et fort tranquiles; languissans qu'ils sont 
pour lors sur leurs nattes, comme des Jobs sur un 
fumier; si on leur promet une Communion, ils re- 
prennent des forces pour se traîner à l'Eglise, et on 
les voit mourir ensuite pour la pluspart en prédes- 
tinez. Recompense sensible que Dieu leur accorde 
sans doute, en considération de la fermeté avec la- 
quelle ils ont tenu bon plusieurs fois contre les atta- 
ques de certains Hérétiques qui les ont voulu détacher 
de la religion Catholique, et en vue du zèle qui les a 
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souvent portez à entreprendre des voyages dans leur 
paîs^ pour en attirer la jeunesse au Christianisme. 

En effet il y en a qui après avoir esté en hyver 
commencer leur chasse par les bâtes dans les forâts^ 
pour se mettre en état de vivre et de payer leurs dettes, 
vont la terminer par les hommes dans des cabanes 
Iroquoises pour gagner à Dieu des âmes : ils portent 
là des images de la vie de Nôtre Seigneur et quelques 
autres, qu'ils expliquent adroitement à ceux qui pa- 
roissent mieux disposez à les écouter, et ils gagnent 
presque toujours quelques jeunes guerriers, qui sont 
ordinairement plus favorables aux Chrétiens que les 
vieillards. Comme ils sont touchez eux-mêmes les 
premiers de ces images et des petits livres qui en don* 
nent l'explication!, ils portent ces livres avec eux dans 
les bois, ils se les font lire quand ils en ont le loisir 
et l'occasion, et s'animent ainsi à exercer sur leur 
propre ame le zèle qu'ils désirent étendre sur celles 
qui sont encore dans les ténèbres. 

Leurs Capitaines n'omettent rien pour entretenir en 
eux ces généreux sentimens ; ils autorisent le bien, 
ils punissent le mal, et ils reprennent hardiment en 
public les jeunes gens qui se licentient. Si quelqu'un 
par mMheur s'enyvre, pour peu qu'il luy reste encore 
de connoissance, il n'ose paroitre en cet état. U en 
parut un il y a quelque temps qui étoit tombé en cet 
excès, les Capitaines et les anciens le firent arrêter 
sur le champ, et lors qu'il fut revenu à luy, ils le 
chassèrent honteusement du village, avec défense d'y . 
revenir. Ils étendent même ce désir d'empêcher le 
mal, jusqu'à Montréal, dans le temps que les Ou* 
taoûaks y viennent chaque année pour le commerce. 
On nomme dans la Mission du Sault quelques-uns des 
plus fervens Chrétiens, pour aller soutenir ces pas- 
sagers, contre les occasions qu'ils ont de se laisser 
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afier avec ezeéB & la boîsscm ; el ces zèles sonteU- 
lans mêlant la fermeté à la douceur, s'accpiStent aTec. 
succès de l'importante commission dont ils ont esté 
ebai^ee par les Capitaines. 

Ceux-ci pour ne rien négliger des dsToirsde la du^ 
ntéj pourroyent autant qu'ils le peuYent, à( tous le% 
kesoins corpords et spirituds de leurs inférieurs, ils 
nsitent les malades, ils encouragent les foibles, Ust 
soutiennent les forts, Ss sont les premiers a porter 
sur leurs épaules du bois aux pauvres, à foire leur| 
eabanes de leurs propres mains, et à travailler pour 
eux dans les cbai9ps. Au reste dans toutes lesa^ 
semblées qu'ils tiennent pour leurs conseils, ils n^ 
manquent point d'ouvrir le discours par quelques par 
rôles de ineté^ afin d'attirer I9 bénédiction de Dieu sur 
leurs desseins et leurs entr^rises : et ils sont si fort 
les ennemis déclarer non seulepient des grands desr 
ordres, mais même de la lâcheté dons la vertu ; quf 
ceux de leurs gens qui vivent en demi*Chrêtieiis, nç 
peuvent demeurer long^temps dans une habitation si 
aainte ; d'où il arrive quelquefois que prenant I9 
parti de renoncer à ,1a foy ; ils se séparât malbeii? 
reusement de leurs frères, et vont cbea^cber dans leuf 
pais, comme on Ta vu à l'égard de quelcpiesruns avec 
douleur, des cb&timens temporels, qui s<Hit tes \ris\^ 
préludes des punitions éternelles, 

Avant qu'ils eussent embrassé la foy, c'étoit leur 
«sage d'enterrer leurs morts ^vec leurp plus beeu^ 
habits, et tout ce qu'ils laissoieiU de plus précieux > 
parce que leur aveuglement leur persuadoit qu'il fi^ 
loit faire passer les morts en l'autre monde a^^oe les 
mêmes marques de richesse et de distinotipn, qfi'iJfi 
aboient eues en celui-rci, pour ne pas les exposer h 
être confondus et méprisez avec les autres miserabl^ff. 
Mais à présent qu'ils o^t receu la lumi^e de l'fiym- 
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i^e^ et qu'ils bût appris à estimer la pauvreté et Vhxk- 

"miité de Jesus^Christ^ plus que toute Topulence et 

^toutes les grandeurs dumonde^ ilssefontunvrajplaisir 

'd'ensferélîr les corps après leur mort, dans ce qu'il y 

^a de pli» Til et de plus pauvre dans leurs cabanes, 

^donnant le meilteur par aumône à ceux qui enontbe* 

%oin, aân de les exciter à prier Dieu pour le repos 

des âmes. La sépulture ^e fait comme en Tranee, 

an y observe toutes les cérémonies de llEglise ; les 

' amis et les paréns s'y trouvent, et ensuite étant èa- 

'sëmblez dans quelque cabane, le plus ancien, ou le 

Dogique, c'est à dire le Maître de la prière et du 

cfaàht, fait un petit discours, qui à la vérité n'est pas 

fort étudié, ni fort poli, mais qui est pourTordinaîfe 

fû^cbant, pàtétique, et capable par sa simidicité de 

faire rentrer tous les assistans en eux-mêmes. 

Dieu, qui se plaît à éprouver ses plus iidelles ser* 
' viteurs par les endroits les plus sensibles, affligea 
eeux-ci par le renversement subit de leur Chapelle, 
au mois d'Aoust de Tannée 1683. Ce petit édifice de 
soixante pieds de long, l'un des plus jolis qui fût au- 
' tour de Montréal, fût abbatu en un moment parle 
plus furieux coup de vent qu'dn eût vu jusques alors 
en Canada : mais cetuy dont la Providence avoit or- 
donné cet événement, sembla ne l'avoir permis que 
pour faire éclater la vertu de ces bons Chrétiens, et 
' sa protection sûr leurs Missionaires. De trois Pères 
'Jésuites qui étoient ensemMe dans ce lieu Saint, lors 
-qu'il toàiba, et qiii devïiient être écrasez tous: par sa 
<)hùte, il y en eut detix qui en furent quittes pour une 
épaule démise^ et pour une légère contusion ; et 4e 
• la^oisiéme ne' rècetit pas le moindre mal, 'quoy que 
•les deux petites cloches tombassent à ses pieds y les 
^ habitans ae(x>urureht aussi-tôt, et dutani qu'ils eomit 
-dejoye-dela eonsèrvation comme miraculeusede^leurs 
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Pasteurs^ autant ressentirent-ils de douleur de l'état 
où ils trouvèrent la maison de Dieu. Jamais les 
Israélites ne pleurèrent plus amèrement sur les ruines 
de leur Temple^ que ces bons Sauvages sur le débris 
de leur Eglise : C'est nous^ disoient-ils, avec des sen- 
timens les plus humbles d'une vive componction^ 
c*est nous qui avons attiré par nos péchez la colère 
de Jésus sur nos tôtes : nous profanions sa sainte 
Maison, c'est avec justice qu'il l'a détruite ; heureux 
si après ce terrible avertissement nous cessons enfin 
de l'offenser. Le plus ancien et le plus fervent de 
leurs Capitaines, qui venoit d'achever une cabane 
d'écorces pour se loger, l'offrit sur le champ à tout 
le village, pour servir de Chapelle, en attendant 
qu'on pût en rebâtir une : son offre fut agréablement 
receuô, et il regarda comme un bonheur incompa- 
rable, d'avoir esté choisi pour recevoir chez luy la 
Personne adorable de Jesus-Christ, dans le tres-saint 
Sacrement de nos Autels. 

Outre l'édification qu'ils donnent tous aux François 
dans cette habitation, ils leur sont encore d'une 
grande utiUté pour conserver la paix dans la Colonie: 
l'affection qui les j retient, à cause de la liberté qu'ils 
^ont d'y servir Dieu, leur sert aussi de lien pour les 
attacher en même-temps à nos intérêts. C'est par 
leur considération que les Iroquois poussez à nous 
faire la guerre, ont susp^du longrtemps l'exécution 
de leur dessein. On sçait que les Agniez qui ont 
grand nombre de parens au Sault, avoient déclaré 
hautement qu'ils ne pouvoient consentir à cette 
guerre, sans tirer auparavant leurs enfans et leurs 
neveux du païs des François ; et c'est ce qu'ils n'ont 
pu faire jusqu'à présent, parce que nos chers' Sau- 
vages Chrétiens n'ont pu se résoudre à bazarder leur 
•alut en nous quittant : ils ont porté même bien plus 
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loin leur zele et leur amitié ; car du temps que M* de 
la Barre étoit Gouyerneur du Canada^ ils luy offri- 
rent cent cinquante de leurs meilleurs hommes pour 
marcher quand il luy plairoit, avec les troupes Fran-: 
çoises^ contre leur propre Nation^ si elle rompoit la 
paix avec la France. On a vu Tannée dernière 1687. 
que cette proposition n'étoit-pas une pure honnêteté, 
ni un compliment fait en l'air ; ils se sont joints au 
corps d'armée de M' le Marquis de Denonville^ pour 
aUer attaquer leurs compatriotes jusquBs dans le 
cœur de leur pais, et ils ont donné par leur conduite 
un témoignage certain le la fidélité et de l'attache* 
ment qu'ils ont pour leur Religion et pour leurs 
alliez. 

le fus les visiter pour la première fois le vingt et 
unième de Septembre de Tannée 1685. jour auquel 
tombe la Fête de TApôtre et Evangeliste S. Matthieu. 
Quoi qu'ils fussent pour lors peu de monde^ à cause 
du départ de la jeunesse^ qui étoit allée à la chasse 
de Tautomne ; la pieté que je vis dans ceux qui 
étoient restez, surpassa de beaucoup l'idée que j'en 
«vois conceuô par les rapports qu'on m'en avoit 
faits : je fis avancer le Salut pour avoir la consola- 
tion de leur donner moj-méme la bénédiction du S. 
Sacrement, comme je Taj pratiqué ailleurs dans la 
visite des Hissions ; et avant que de les (piitter, les 
Capitaines qui n'étoient pas encore partis pour la 
chasse, m'ayantprié d'entrer dans une cabane, le 
premier d'entr'eux qui étoit le plus ancien Chrétien^ 
me harangua sur le champ et me dit, que leur joyt» 
auroit esté parfaite, si je fusse venu dans un temps 
où on eût pu me rendre les hoimeurs qu'il sembloU 
que j'avois voulu fuir par humilité ; que le Roy leur 
avoit fait un grand présent en leur envoyant de si loin 
par une bonté particulière un si bon Prélat et un si 



.puissajit apfHi;, et ^lis me seroieat ^tm^elleoiii^t 
obligaz^ si parles 6oii|S je leur obtenais de ^Har 
Jesté un redoubleineBt de protection^ p^ l&w 
. parmi eux teus les obstades qui pouyoiei^t .1^ riep* 
. picber d'être de parfaits iChr^t^ns. 

Je leur répondis que j'aTois pour mx. de yçai&.^ea-» 
-timens d'estinie et de tendress^^ et qiie , je serois t(^- 
Jours prêt à les servir ^Qu tentes <2boges: maïs prp- 
cipalement.en œ qui regarderoit Tavanoeuieat de)a 
fieligion 1^ et je las' aaeuray cpi'ils ne pcniroient faire 
nn plus grtand plai^ au Roy^ que de oofi^pter ^urrfia 
.{ôeté Royale ^ sur son autorité souv^aî^ pQur lafiter- 
mirlalby parmi eux, et pour y maindeatr leiien 
oMre. 

Je leur rendis une seconde visite trois saoïaines 
après, avec M' le Gouverneur de Canada,. qui ppjlb 
éviter la cérémonie, voulut, les surprendre : mais ce 
.sage et vertueux Gouverneur y étant retoiurné te jeur 
de saint Pierre de rannée.1686. ilyfutreqeu comipe 
sa dignité le demandoit. 

H' le Chevalier de CaUieres . Gouverneur de Mojat- 

réal, donna ordre que tous les soldats François qui 

étoient à la prairie de la Magdelaine fussent au devant 

.de luy sous les acmes. Les Sauvages du Sault y 

furent aussi avec leur& Capitaines à la tête : dés qu'il 

. fut sorti de son canot, on fit une décharge générale 

du canen et.de la mousquejterie, et on lOAtendoit dire 

; tout bas aux Sauv£%es, pour marquer le cas qu'ils 

Caisoi6nt;de sa persojuie ;{ c'est im homme que ^ce 

Gouverneur, nous avons en luy un excettenC Uaîire. 

Toute cette soldatesque le. ^onçluasit d'abord .à L'E- 

. gliée, et ensuite dans une cabane que les Sauvages 

avoient parée à leur manière, de feuillage et de cou* 

vertures de ratine, il y' trouva tout le monde placé 

. qui l'attendoit, et iljdit par la ibouehe d!un(ifia&ionaire 



Jésuite^ qui luj servait d'interprète^ à peu prés les 
paroles qui suivent^ qu'on a recueillies le mieux 
qu'on a pu. 

D y along-temps^ mes enfans, que je soubaitois 
faire ce que je fais aujourd'hui^ et venir dans YÔtre 
fort me réjouir avec vous du bonheur que vous avez 
d'être de parfaits Chrétiens : j'avois oui dire dés la 
France que vous aviez fait des progrés considérables 
dans la plus soUde et la plus bai^ite pieté ; que de 
vivre dans l'innocence et dans les bonnes o^uvres^ de 
passer plusieurs heures devant le S. Sacrement en 
prières^ d'entendre deux et trois Messes de suite les 
jours ouvriers, de vous dépouiller vous-mêmes pour 
revêtir les pauvres, de vous ôter pour ainsi dire le 
morceau de la bouche pour le leur donner, de fré- 
quenter les Si^remens avec ferveur, et d'exercer sans 
cesse les actions les plus héroïques de la mortification 
et de la charité, ne passoit parmi vous que pour la 
vie commune et ordinaire d'un Chrétien : je suis ravi 
présentement de voir de mes propres yeux que 
tout ce qu'on m'a dit devons est au dessous de 
ce qui en est ; vous ne pouvez trop estimer et recon* 
nottre la grâce que Dieu vous a faite, et j*employeray 
tres-volontiers tout ce qui dépendra de moy, pour 
TOUS faire trouver ici le repos et la liberté que vôtre 
zèle pour la foy vous a fait chercher parmi nous. 

Au reste q\iand on est âdelle à Dieu^, on Test néces- 
sairement à son Prince ; c'est ce qui vous distingue 
avec éclat des autres Sauvages qui sont encore infi- 
<leUes : on m'a informé de ce que vous avez d^à fait 
pour témoigner vôtre fidélité envers la France, et je 
ne puis vous en donner assez de louange ; le grand 
Roy, de la part de qui je vous parle en a paru satis* 
fait, et il m'envoye en ce païs pour vous servir de 

Pore et de Protecteur : je suîâ résolu de remplir e^ 

9 
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deux qualitez au péril même de ma Tie^ assurez-vous; 
mes chers enfans, que j'auray pour vous une ten- 
dresse et une sollicitude paternelle^ tant que vous 
aurez pour moy ime affection et une obéissance 
filiale. 

Vous n'ignorez pas les mauvais desseins duSonnon- 
toûan, auriez-vous oublié avec quelle insolence îl 
parla il y a deux ans, et quels actes d'hostilité il a 
faits depuis ? C'est un traître, dont il faut se défier ; 
mettez vôtre fort en état de le recevoir sans rien crain- 
dre, je vous envoyeray de bons pierriers pour dé- 
fendre vos quatre bastions, et pour repousser ce 
cruel ennemi, s'il ose venir vous attaquer. 

La conduite des Iroquois n'a esté jusqu'à présent 
que surprise et que perfidie ; tenez-vous donc sur 
vos gardes, envoyez à la découverte de tous cotez, 
donnez-moy avis de tout ce que vous pourrez appren- 
dre, je me repose sur vôtre vigilance et sur vôtre sin- 
cérité, et je vous regarde comme les gardiens et les 
défenseurs de la Colonie Françoise. 

Dés qu'il eut fini, les Capitaines charmez de la ma- 
nière obligeante dont il venoit de leur parler, luy en 
rendirent de tres-humbles actions de grâces, luy pro- 
mirent d'exécuter ponctuellement tous ses ordres, 
et luy firent de nouvelles protestations d'ime fidélité 
inviolable : après quoi M' le Gouverneur rentra dans 
TEglise où Ton donna la bénédiction du S. Sacrement 
à toute l'assemblée, comme pour mettre le sceau à 
ce qu'on venoit de faire, et on le reconduisit à son 
canot avec les mômes cérémonies qu'on avoit obser- 
vées à son entrée. 

Au reste tout ce que j'ay dit de la manière de vivre 
des Sauvages convertis dans cette Mission, n'est point 
une description faite à plaisir, c'est un récit sincère 
de son véritable état : les François de la Prairie, qui 
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comme on Ta déjà dit^ en sont tout proches, sont si 
charmez de ce qu'ils y voyent, qu'ils y viennent quel- 
quefois joindre leurs prières à celles de ces bons Cfarô- 
tiens, et ranimer leur dévotion à la vûô de la ferveur 
qu'ils admirent dans des gens quiétoient autrefois 
barbares. 

La Mission de Lorette n'est pas moins fervente que 
celle de S. Xavier du Sault : elle s'appelle ainsi, 
parce que la Chapelle est b&tie de bri)[iue, sur le mo- 
delle de celle qui est à Lorette en Italie. Les Hurons 
et les Iroquois qui se sont joints à eux en cet endroit, 
ont une dévotion si tendre envers la sainte Vierge, 
qu'ils veulent tous mourir auprès de sa sainte maison, 
et quelque invitation qu'on ait fait souvent à plusieurs 
d'aller s'établir ailleurs, on tf a jamais pu les y ré- 
soudre. Les François qui viennent de fort loin et en 
grand nombre en ce lieu de pèlerinage» et pour y 
faire leurs dévotions, et pour y demander à Dieu des 
grâces spirituelles et corporelles par l'intercession de 
Nôtre-Dame, ont tant de confiance en la sainteté des 
Sauvages, qu'ils les chargent de faire pour eux des 
neuvaines, et ils ont l'expérience que Dieu les exauce 
volontiers. La Chapelle est quasi toujours remplie 
de ces bons Chrétiens ; et quand ils sont retournez 
dans leurs cabanes, ils y sont presque comme dans 
des Eglises ; ils y parlent de Dieu, ils y chantent des 
Cantiques, ils y recitent leur Chapelet ou d'autres 
prières, et ils s'entr'animent les uns les autres à l'ex- 
ercice de toutes sortes de bonnes œuvres. La cha- 
rité est parmi eux en un souverain degré ; comme ils 
préviennent les besoins des pauvres, on ne voit per- 
sonne qui mendie ; et c'est à présent une de leurs pra- 
tiques les plus ordinaires de satisfaire à Dieu pour 
leurs péchez, en rendant quelques services pénibles 
à ceux qui sont dans l'indigence^ ou à ceux qu'ils 
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deux qualilez au péril même de ma v^e, assuraz^Tous; 
mes chers enfans, que j'auray pour vous une tea- 
dresse et une sollicitude paternelle, tant que tous 
aurez pour moy une affeelion et une obéissance 
filiale. I 

Vousn'ignorezpasiea mauvais desseins du Somion- , 

loûan, auriez-vous oublié avec quelle insolence U | 

parla il y a deux ans, et quels actes d'hostilité il a 
faits depuis? C'est un traître, dont il faut se défier; 
mettez vôtre fort en état de le recevoir sans rien crain- 
dre, je vous envoyeray de boiK pierriers pour dé- 
fendre vos quatre bastions, et pour repousser ce 
cruel ennemi, s'il ose venir vous attaquer. 

La conduite des Iroquois n'a esté jusqu'à présent .ij 

que surprise et que perfidie ; tenez-vous donc sur , j' ' 

vos gardes, envoyez à la découverte de tous cotez, f:"'"' 

donnez-moy avis de tout ce que vous pourrez apprei*- , J' 

dre, je me repose sur vôtre v^lance et sur vôtre sin- "'^ 

cerité, et je vous regarde comme les gardiens et les ^ ' ^'"' 

défenseurs de la Colonie Françoise. ^ y'f'' 

Dés qu'il eut fini, les Capitaines chafmez de la ma- 
nière obligeante dont il venoit de leur parler, luy en 
rendirent de tres-tiumbles actions de irraces, luv nro- 
mirent d'ex 
et luy firent' 
inviolable: ' 
l'Eglise où r 
à toute l'assf 
ce qu'on ver 
canot avec It 
vées à son ei 

Au reste t 
des Sauvage 
une descript 
d« sonveritî 
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d'dtor sans déiay traTfidlIer à leur conversii»). Plu- 
sieurs retoaro^renl exprés ^m Aoadie^ et ils reviûreâl 
les mm avee leiirs pères et leurs meres> les autred 
€tidC leorK flreres et leurs soeurs^ \ei autres enfin àreo 
leurs parens et (eurë amis> et ils prit* eut tant de soîïi 
de les isBimire eu eheinin^ qu'à leur retour le MisK 
sîDiiaire les troura presque entierenaent disposez à re» 
teroir le Baptême : leur ferveur croit de jour en joUr 
aTecIeurnoml»^; und^entre eux pour soulager lè 
Ifissionaire qui ne pouYoit sufike à tout, s'est ehar* 
gé de rinstrùction des jeunes garçons, et une yop- 
tueuse femme a pria le môme soin des filles^ Il y 
tti a plusieurs que le zèle unit peur empêcher les dé* 
jMiuches de leurs eompatrîotes, qu'ils aceompagneal 
à ce dessein par tout où ils Yont> afin de les soutenir 
dans les oocasiona où ils sucoomberoient à la tenta^ 
tion de boire areô excès s'ils étaient seuls% 

Outre les priereé du Soir et du Matin qu'on fadt m 
Ctmmiun dans l'Eglise, et qui durent environ dénue^ 
heure, ils entendent Yolontiers une et deux Messes; 
il n'y a gueres d'heures dans la joiir]iée> où quel» 
ques-nns ne soient devant le saint Sacrement pendant 
tin temps considérable ; et quand on les Voit prier, 
ils pûroissent si enflâmes et si immobiles, qu'il s^ 
rtàt difiSeUe de parottre dans ce saint exercice areo 
un air plus profondément appliqué, plus doucemecrt 
^Cueilli, et plus sensiblement touché ; leur chaut 
même a je ne sçay qudy de plus dévot et de pluâ ten* 
dre que eeluy de tous les autres Sauvages, et il est aisé de 
toir par tous les dehors de leurs exercices spirituels 
que Dieu a pris une entière possession du fonds dâ 
leurs oœurs. 

Dans le dernier Jubilé ils firent des aumdnesavee 
tant de proftision eu égard à leurs facultez, que le 
lËssionaire fUt èbligé d'en modérer l'excès ; à 6eUl 
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Us joignent une humilité sincère, un amour extraor- 
dinaire pour les croix et les sonflirapoes, mie pa- 
tience à répreuYe dans les maladies, mi grand sup- 
port des drfaots et des mauvaises humeurs du pro- 
chain, et sur tout un généreux oubli des injures, et 
des mauvais traitemens qu'on leur peut faire ; c'est 
particuherement en cela qu'ils mettent leur vertu; 
et non contens de se santifier euxHOoèmes, ils brûlent 
d'un saint désir de contribuer au salut des autres ; 
et s'il arrive qu'en voulant les retirer du désordre, 
ils s'attirent des reproches et des coups, bien loin de 
se fâcher, ils s'estiment vraiment heureux d'avoir oc- 
casion de sacrifier à Dieu leurs propres ressentimens 
pour sauver l'ame de leurs frères. Un d'entr'eux 
ayant voulu empêcher un autre de boire excessivement 
receut pour récompense de sa charité unfurieux coup 
de bâton sur la tète. Ce coup ne le surprit, ni ne 
Fémut ; il souffrit sans dire un seul mot ; et racon- 
tant le fait au Missionaire, il luy dit ; je te promets 
que puisque Jésus désire que je pardonne, je le feray 
de tout mon cœur, et je ne témoigneray jamais à 
celuy qui m'a frappé, le moindre ressentiment. 

Les Hissions des Outaoûaks ne donnent pas moins 
de consolation que les précédentes, on ne sçauroit 
croire cpmbien ceux de cette nation sont tendres pour 
nos Mystères. Ils aiment qu'on les leur représente 
d'une manière sensible ; sur tout ils prennent grand 
plaisir dé voir à la Fête de Noël quelque représen- 
tation de la naissance de Jésus Christ. On les a veus 
venir en foule luy rendre leurs hommages dans une 
Chapelle de François qui avoient eu soin d'y exposer 
une Crèche. Les Hurons ayant dans la leur une 
image en cire de Jésus enfant la portèrent en proces- 
sion, avec toute la pompç qu'ils purent dans celle des 
Kiskakons, au commencement des Fêtes, et ceux-ci 
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pour ne pas se laisser vaincre reportèrent huit jours 
après avec plusieurs étendaris et chants d'allégresses 
cette môme image dans le lieu d'où on la leur avoit 
apportée^ et le chef de la Nation finit toute la céré- 
monie par une espèce de harangue en Thonneur du 
Fils de Dieu^ à laquelle les Hurons répondirent par 
divers Cantiques en leur langue^ en Algonkin^ et en 
François. 

Ce n'est pas que parmi eux il n'y ait encore des In- 
iidelles qui honorent la lune et le soleil, mais ils ne 
le font qu'en cachette, et on espère que bien-tost ils 
ne le feront plus du tout ; car ils ont déjà tant de re- 
spect pour nôtre sainte Religion^ pour ceux qui la 
leur annoncent, et pour les lieux saints, qu'étant ar- 
rivé à un homme du village de jetter une pierre dans 
les fenêtres de l'EgUse ; les anciens après avoir tenu 
conseil enjoignirent à la jeunesse de respecter désor- 
mais la maison du Seigneur, et les personnes quive- 
noient de sa part leur donner de l'esprit (c'est à dire 
leur ouvrir les yeux sur les veritez éternelles) et ils 
furent eux-mômes à TEglise faire réparation de cette 
injure- 
Dans une course de plus de deux cens lieues que fit 
un Missionaire il y a quelques années sur le Lac Hu- 
ron, pour reconnoltre l'état où étoient plusieurs^ pe- 
tites Nations qui sont sur les côtes de ce Lac, et pour 
les confirmer dans la Foy, il les trouva faisant la Fête 
de leurs morts à leur manière sauvage, sans y mêler 
néanmoins nulle de leurs anciennes superstitions, il 
vit avec consolation qu'ils addressoient leurs Canti- 
ques à Dieu, et non pas au soleU, comme ils le pra- 
tiquoient autrefois, lors que passant d'un lieu à un 
autre, ils portoient avec eux les os de tous leurs pa- 
rons décédez pour les enterrer ensemble. Ils estoient 
clone occupez à cette cérémonie, quand le Missionaire 
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arriva : dés qu*ib le Tirent, ils furent rarfe, et dres- 
sant aussi-tdt mie CSiapeHe d'écorces, ils Iny diretit 
qu'il étoit vray que l'èau de rie les aroît presque per- 
dus en leur ikisant entièrement oubKér les instm- 
etîons qu'ib avoîent receuôs, mais qu*ayant ensuite 
horreur de leur desordre. Dieu leur atoît feit la 
gracô de renvoyer jusqu'à deux fois deux canots de 
cette boisson enyvrante qu'on leur apportoit^ et ils 
ajoutèrent que plusieurs d'entre eux pour éviter Foo- 
casioB de ryvrognerîe avoient eu le courage de quit- 
ter leur propre païs : il est aisé de juger combien cô 
Père fut consolé de les voir dans de si bonnes dispo- 
sitions, il les instruisît de nouveau, et après leur 
avoir administré les sacremens en ce lieu-là, il fut 
rendre de pareils services à quelques autres ailleurs* 
où les chefs à la tâte de la jeunesse, qu'3s animodent 
par leurs paroles et par leur exemple, le teceurent 
avec de grandes démonstrations de recoimoîssance. 

Un autre après avoir baptisé en iman cent cin- 
quante âmes dans une seule habitation, craignant 
que la maladie qui désoloit les Oumaloumineks, ne 
les exposât à se replonger dans leurs superstitions 
par le désir excessif qu^ils ont de là santé, tout ma- 
lade qu'il étoît lui-même, il se 6t porter chez eux, et 
leur inspirant de la patience par la sienne, il les re- 
thit dans leur devoir. 

Le Père Allouez si connu dans les anciennes rela- 
tions du Canada ne perdant rien de soû zèle dans les 
infirmitez de son âge, cet homme dis-je qui a un ta- 
lent extraordinaire pour se faire aimer et craindre de 
tous les Sauvages dont il ne peut se séparer sans 
les mettre en larmes, s^étant appliqué particuliè- 
rement aux Miamis et aux ïlinois, les délivra d'abord 
de certaines observances superstitieuses, et de quel- 
ques jeûnes excessif que les vieillards faiscràent ob«^ 



serrer par force à la jôunessô sous ]e prétexte reli* 
gieiu de luy faire connoltre par des songes eu doN 
mant^ à qtioj étoit attadiée leur heureuse destinée : 
ensuite il se réduisit à garder atec eux une rigoth 
reuse abstinence danâ les bois^ où il les suivit durant 
tôutrhyver. A peine y trouvoit-on quelques mé- 
chantes racines^ que les femmes dierchoient dans la 
terre, etquinepouToient sùfQre à tout le monde% 
La disette et la faim ne luy firent riea perdre de son 
assiduité à les instruire^ en marchant avec des fati^ 
gués continuelles dans des prez^ des marôts, et des 
vallons inondez, séparez les uns des autres par de 
petites éminences de beaux bois et de terre seiche : 
il s^est vu obligé de passer en un seul jour onze et 
douze de ces maréts qui n'en fâisoient quasi qu'un 
Men long et bien ennuyeux. Le froid qui dans ce 
pais-là est assez cuisant pour se faire sentir^ n'étant 
pas assez fort pour glacer entièrement les eaux> on 
enfonçoit souvent jusqu'aux genoux ; cependant il 
ftiUoit toujours gagner chemm pour trouver de nôtt^ 
veaux vivres, et dans le temps de la marche, nAtre 
Pasteur Evangelique tout blanc de vieillesse, s'accom- 
modoit aux pas de ces brebis égarées, il s'appro- 
choit tantôt de Tim et tantôt de l'autre; quelquefois 
aussi un petit nombre de gens s'assembl oit autour de 
luy pour récouter, nonobstant les gros fardeaux dont 
la pluspart étoient chargez ; et {dusieurs gagnez par 
la charité qu'il leur témoignoit en v^ant de si loin 
travailler avec taent de peine à leur salut, se laissoient 
persuader de la vérité de la Religion Chrétienne. 

Plusieurs Chaoûanons que la guerre des Iroquoifi 
avoit fait déserter leur païs assez éloigné duôôtédu 
Sud, et qui s'étoient joints pour lors aux Hiamis, tix* 
rént vivement touchez de ce spectacle ; et ils ne pou^ 
toient se lasser de dire que ce Père é'.oit bien un 
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autre homme que certains Europeanâ de leur con- 
noissance^ qui ne leur avoient jamais fait la grâce et 
yamitié de les instruire. Apparemment ces Euro- 
peans sont les Holiandois^ qui comme l'on sçait, 
n'ont nul zèle pour la conyersion des infidelles^ en 
quelque païs qu'ils les trouvent, et encore moins pour 
les Sauvages de l'Amérique^ qu'ils regardent comme 
des bêtes pour qui le Paradis n'est pas fait. 

Le même Père n'a pas eu moins de soin des Ili- 
nois ; il sceut qu'ils avoient résolu de tuer le premier 
François qui viendroit chez eux, il y fut, et il leur 
dit qu'il étoit informé de leur dessein, mais que le 
désir de les sauver Vavoit emporté sur la crainte de 
mourir, et qu'ils pouvoient faire de 1 uy ce qu'il leur 
plairoit, pourveu qu'il eût le bonheur de leur faire 
connottre Dieu, en qui il avoit mis sa confiance. Cette 
déclaration les desarma ; C'est maintenant, luy di- 
rent-ils, que nous connoissons que tu nous aimes et 
que tu es nôtre vrai Père, fais toy-méme tout ce que 
tu voudras de nous. U ne manqua pas la conjon- 
cture^ il fit sur le champ une Chapelle de joncs, où 
ces pauvres gens accoururent en si grand nombre 
que ne pouvant y tenir tous, ceux qui demeurerentde- 
hors, firent à ce petit bâtiment des ouvertures de 
toutes parts, et assistèrent aux instructions du Père 
avec une ardeur inconcevable : moins il les épargnoit 
en invectivant avec force contre tous leurs vices, plus 
ils étoient attentifs à l'écouter ; ils le suivoient même 
par tout quand il sortoit, et ils ne luy donnoient 
presque pas de repos ni jour ni nuit. Heureuse im- 
portunité qui soutient im Missionaire en l'accablant. 

De sept Jésuites qui étoient dans cette Mission en 
1683. il y en avoit quatre presque hors de combat 
par leur âge ; et sans le secours de quelques François, 
qui par vertu s'étoient donnez à eux pour les servir 
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gratuitement dans les voyages continuels qu'il falloit 
foire, on n'auroit jamais pu en soutenir la dépense : 
il y avoit aussi deux Frères de la même Compagnie 
qui ne contribuoient pas peu par leurs soins à faire 
subsister leurs Pères. 

Les Missions de Tadoussac ne sont pas moins pé- 
nibles que celles des Outaotïaks^ quoi qu'elles ne 
soient pas si étendues. Les peuples n'y ont point 
d'habitations fixes, excepté les Montagnaïs, ausquels 

se sont joints quelques Algonkins, qui font tous prtK 
fession du Christianisme^ et qui de concert ont fait 
un établissement à trente lieues de l'embouchure du 
Saguenay, où ils passent une partie de l'année pour 
traiter des pelleteries avec les François qui s'y sont 
aussi établis : c'est-4à que les autres Sauvages étant 
attirez par le commerce, et voyant par occasion les 
exercices qu'on y fait delà Religion Chrétienne, en 
prennent une haute idée ; d'où il est arrivé que la 
foy s'est portée comme d'elle-môme dans plusieurs 
petites Nations, où les Missionaires sont obligez de 
faire des courses d'autant plus fatigantes qu'elles se 
font ordinairement dans la saison de l'hyver, qui est 
plus rude et plus longue dans ce païs-là, que dans 
aucun canton de la Nouvelle France. Comme les 
glaces n'y laissent en plusieurs endroits la navigation 
libre que vers le 15. de Juin, on ne peut y suivre les 
Sauvages qu'à la piste sur les neiges ; on ne les suit 
même que de loinàcause delà légèreté de leurs jambes ; 
il faut grimper sur des montagnes ayec les raquettes 
aux pieds par le chemûii qu'ils ont tracé, et on n'ar- 
rive que long-temps après eux à une ou deux heures 
de nuit au lieu où ils campent, dans quelque pauvre 
cabane ouverte de tous cotez à la pluye et à la neige, 
souvent sans vivres ; lors qu'on est des quatre ou 
cinq jours, sans pouvoir rien prendre à la chasse: 
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tout langoisBant qu'où est pour lors, il ne faut ptt 
cesser d'instruire les infidelles, de donner les Sa^re- 
tnens aux Chrétiens, et de seequrir les malades, dont 
le nombre est quelquefois si gr^ad, qu'on est comme 
accablé de trarail dans des eonj<»ietureSy où le cof^tt 
manquant de nduritafe^ peiiBt à pmne se soutenir. 
Un Missionaire écrivoil, dans ibm pareille oecadon^ 
qi» la faim la soif et les douléors qu'il sentoil au^i 
jambes^ aux d^its,^ et aux yeux (que la fomée des 
oàbanes aYoit presque éteints) l'ayant réduit à ne 
pouvoir plus dire ni la Messe ni son Office^ ne lay 
uToient laissé de forces qu'antant <]pt'il luy eu falloit 
pour se traîner de cabane ea eabane> auprès des mo- 
libons, étant l^ynuftoDe presque aussi mal qu'eux^ 
etdonnantdelaoompassionàoeuxqui naturellemeni 
n'en sont gueres susceptibles : jusque^^là que le C»> 
pitaine craignant de perdre ce P^e commun^ luy fit 
(^ercber daûs lôs bois quelques fSruits sauvages qui 
s'y trouvèrent encore ; ^t qui tout méchans qu'iM 
étoient furent le seul soulagement qu'on luy pût dèn* 
Her ; encore la cbarilé robligea^^t^^Ué de les partager 
avec le» autres malades, selon la louable coutume 
que les Sauvages observent constammimt totr'eux. 

Il y a durant Tété de certains tetnps où ils s'assem-^ 
blent en plus grand nombre pour peu de jours ^ la&tdt 
d'un côté; tantôt de l'autre ; et si on négltgéoit ce 
tetnps*>là; on seroitun an sans les Yoir& Pour KM 
quelque éloigner qu'ils puissent être> les Itissionàires 
ne manquent point à les aller joindre pour baptisa 
leurs enfansj pour confesser les adultes^etpour âohe^ 
ter de gagner à Dieu ceux qui n'Ont pas encore re^ 
Ceu le Baptême ; ils vont Même tous les ai» sur la 
Un dé cette saison aux autres peuples du Nord> 
trente lieues plus hèé que le Saguenay , pour y faire 
de seMblabies fonctions^ et pour s'y reposerj de 



It lassitude du ehemia par les travaux de l'Apo- 
stolat : mais Us avotLeut dans leurs lettres^i que toutes 
les SQuffrauees de ces courses, $oit d'étés soit d'by* 
ter, sout merwâleuBeDQœt adoucies par l'ardeur que 
plusieurs de ces bouotea gens ont à se faire instruire ; 
par FinMcence qu'on remurque en d'autres daus des 
onnliassîons de plusieurs années, et par les saintes 
dispositions, où il platt à Dieu de mettre quelques 
personmes mouraxites, qujL semUoient n'attendre la^ 
venue d'un Prôtre, que pour mourir plus chrdtienr 
nement entre ses mains. 

Si les Missions des Iro^ioîis sont plus douées et 
plus aisées du côté des voyages, parée qu'diee sont 
sédentaires, elles sont moins consolantes et moine 
supportables par la difficulté de la conversion de ces 
peuples, d<»t la fierté et la fero<»lé naturelle, jointe 
& la fureur et à la cruauté qoo leur inspire l'7vr«^ 
gnerie, les rend plus opposes que tous les autres à 
l'esprit et aux vertus du GhrietianisoM* Itais la 
temps de leur ywesse leurs cabanes sool de vîTeir 
images de Fanlèr ; àlssa mordenletse tuent les uns 
les autres ; iia frappent pour lors sens dfseemement, 
anus, parens, enfans etfemmes ; ils m eonnotssent 
plus ni anciens, m €apitaînes ; fls entrent nidme efa 
ftnie chez les Missionmres, et là le pirtolet & la main^ 
ou armez de barres de fer, fls les veujmt assommer ; 
et c'est une merveille qu'ils ne Fajent pas fait jusques 
ici, s'étant rais plusieurs fois en <tat d'exécuter ces 
horriUes attentats, et aya&t eoBtraint ces Peres^ 
après avoir échappé comme par miracle à leur vlo« 
lence, de se retirer pendant quelque tenqps, pair le 
conseil des plus sages de la Nation, qui dasireitt du 
moins s'épargner la douleur de les voir périr à leur»' 
ywa, quand ils n'ont pas le pouvoir de les mettrt 
autrement à couvert du ooii^ de la moiL ' 
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n est vrai que tous ces Sauvages ne se livrent pas 
également à la boisson, et que ceux qui s'y aban- 
donnent sans mesure, ne le font pas en tout temps ; 
mais ils sont d'ailleurs pour là pluspart si vifs et si 
inconstans, si ennemis de tout autre travail que de 
celui de la guerre, si sensibles aux injures, et si dé- 
terminez à les venger, si jaloux de la grandeur des 
autres Nations, si passionnez de la gloire des armes, 
et si enflez des succès qu'ils ont eus (principalement 
depuis quelques années) dans leurs expéditions mi- 
litaires contre leurs ennemis; que se regardans 
comme les maîtres de la terre, à peine daignent-ils 
écouter ce que des étrangers leur veulent apprendre 
du chemin du ciel ; ils les méprisent souvent, ils les 
rebutent, ils les évitent ; mais ces charitables Mé- 
decins de ces pauvres âmes, sans se lasser de souffrir 
leurs mépris, leurs rebuts et leurs fuites, les atten- 
dent avec patience jusqu'à la mort; et il y a quelques 
années qu'à Sonnontoûan et à Oiogoûen, où les Sau- 
vages ont le plus d'éloignement de la foy, il n'en 
mouroit presque aucim qui ne s'y fit baptiser avec des 
dispositions qui surprenoient. On admiroit encore 
plus ceux qui avoient le courage de demander le Sa- 
crement en pleine santé au milieu de tous les ob- 
stacles qu'ils y avoient. Opposez qu'ils sont par tant 
d'endroits à l'humilité et à la douceur de l'Evangile, 
on ne sçait par où les attaquer et les prendre ; aussi 
est-ce à leur égard que la grâce remporte des victoires 
plus éclatantes et plus complètes ; et lors qu'eUe s'est 
fait ime fois entrée dans leurs cœurs, elle s'en rend 
si absolument la maltresse, qu'ils ne sont plus con- 
noissables: elle fixe leur légèreté, elle secouô leur 
paresse, elle mortifie leur intempérance, elle abbaisse 
leur orgueil, elle adoucit leur férocité, elle amortit 
leur ressentiment^ elle desarme leur cruauté^ et plus 
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on les a VUS emportez dans le temps de leur désordre^ 
plus ils deviennent modérez^ après le bienheureux 
moment de leur entrée dans TEglise : c'est parmi eux 
que commencent à se former ces âmes si pures et si 
généreuses dont les Hissions de la Montagne et de S. 
Xavier du Sault sont composées : car craignans de 
se corrompre dans leurs pais^ après avoir goûté la 
perfection de l'Evangile^ on les voit tout quitter de 
fort bon cœur, pour aller chercher un azyle, où tout 
innocentes qu'elles sont depuis leur Baptême, elles 
vivent en pénitentes le reste de leurs jours dans la 
pratique des austeritez les plus crucifiantes # 

Mais pour revenir aux conquêtes que les Jésuites 
font sur le Démon, au milieu de ses plus grandes op* 
positions dans ]fi centre même de son empire ; on 
sçait qu'à Oimontagué aussi bien qu'ailleurs, on a 
esté long-temps sans pouvoir entrer dans les cabanes ; 
il a plu à Dieu de les ouvrir à la faveur des remèdes 
qu'on y distribua aux malades, et que M' le Maréchal 
de Beilefonds ayant obtenus de H' Pelisson (qui les 
donne gratuitement de la part du Roy) ayoit envoyez 
sur les lieux. Ces remèdes ont fait de petits prodiges 
pour. la guerison des corps et des âmes ; presque tous 
ceux qui en ont pris en ont senti les effets, et il est 
arrivé de là que les Jongleurs, qui sont leurs méde- 
cins diaboliques, ayant perdu leur crédit, on s'est 
adressé aux Missionaires, qui ont profité de l'occa- 
sion pour accréditer nôtre sainte foy. 

De plus dans un autre Bourg où la Religion n'est 
pas moins combattue, ceux qui en font une profession 
publique ont conceu par les instructions de ces Pères 
un si grand respect pour la Croix, que les plus con- 
sidérables familles en ont fait planter avec pompe de 
fort belles, à l'envi les uns des autres, sans qu'on les 
y eût exhortez ; la ceremonia fut si touchante, que 



90 LETTBB PB MonaKiç^nsu» 

lesaneiens, leBfenunas et les gmarriers mêmes qui 
Si'étoiwt P9S WQOFe Chrétiens, youlurenty preodre 
part» et pendapl que les uns (^aatoient ayec les fir 
Celles des Cantiques spirituels en l'honneur d'un 
Dieu eruoifiéj et qu'ils éiendcnent ensemble leurs 
leûai^eâ sur nôtre Aoy tres-Chrôtien (qu'on leur 
Qyoit fait eonnoitre comme le plus puissant et le plus 
fâeux défenseur de la Croix) les autres pour rendre 
la Fête plus solemneUe faîsoient retentir l'air des 
décharges oontinuelles de leurs armes. Peu de temps 
«qprés ils s'encouragèrent à se convertir parfaitement ; 
une femme dQnna l'exemple^ et toute Neophite qu'elle 
^oit> elle démit une fervente Catéchiste : personne 
d'entr'eux ne mourait qui ne ût des exbortaiioiks toi^ 
^laptes a ceux qui resistoient encore à la grâce : les 
enfans wèam se faisoieat en cet état les prédicateur^ 
de leurs parens* On yit un de ces petits innocens 
dire en mourant à son père, qui étoit un Jongleur 
entêté de ses superstitions; Non perOj je. vois 
Jiesus qui m'appelle m ciel> je suis Chrétien^ 
je vais le trouver^ et je ^'i?a; pas mA, mon frère 
viaidra avec k^ j, adieu^ mon père ; encore une 
fois, je suis Chrétien, je m'en vais au ciel ; et quel- 
ques mwiensapnés il mourut Une 9Utre petite fiUe 
se trouvantàTefsctréiaité sans avoir esté baptisée, dît 
tout haut à ses parens, qu'elle venoit de voir Jésus 
qui revoit av^iei de se Caire Chrétienne, pour éviter 
le malheur d'uade ses oncles et de quelques autres 
de sa connoissance morts ioiideJlea, qu'elle voyoit tout 
eni feu } pendaat que de certains qu'elle avoit connus^ 
et qui avoient receu le Baptême, luy paroissoient 
édatana de lumière en cQO^agnie. de leur Sauveur. 
Soil qu'il y, ait eu quelque chose de surnaturel dans 
ces prétendues apparitions» soit qu'elles ne soient 
que les effets naturels d'une imagination frappée des 



diBcouFsque ces petites créatures avoient entendu 
souYcnt^ sur la force qu'a le Sacrement de régéné- 
ration^ d'ouvrir le ciel aux personnes qui le reçoiyent ; 
il est toujours certain que Dieu s'est servi de ces éve- 
nemens pour donner aux pères de ces bienheureux 
enfans des sentimens pour la foy^ bien différons de 
ceux qu'ils avoient en jusqu'alors. 

Les Agniez sont de tous leslrequois les moins dif- 
ficiles à gagner ; od en a baptisé en, nne seule année 
jusques à deux cens vingts qui n'ont pas vécu long^ 
temps après leur Bdpléme. Il y en a im grand nom- 
bre^ dont les uns pour fuir le voisinage d'Orange, el 
les scandales de leurs compatriotes, se transplantent 
dans les Missions de leur Nation qui sont au milieu de 
nous, et les autres tiennent bon dans leurs villages 
contre tous lesdésordresquiles environnent. OnyavCi 
des femmes et des filles garder constamment depuisNoél 
jusqu'à la Fête des Rois, et pendant tout le Garôme, la 
resolution qu'elles avoient prise de s'abstenir de toutes 
sortes de festins et d'assemblées de plaisir, afin de 
passer l'un et l'autre temps, avec plus de sainteté, 
malgré toutes les sollicitations pressantes qu'on leur 
faisoit du contraire. On y a vu aussi entre tous les 
autres exemples de générosité que les hommes ont 
donnez, un trait particulier qui mérite d'Ôtre rap- 
porté un peu plus au long. 

Un Chrétien qui servoit de Catéchiste, sollicité d'al- 
ler à la guerre, et voyant qu'on luy reprochoit, que 
le Christianisme affoiblissoit le couri^e, fut trouver 
le Père qui avoit soin de cette Eglise, et luy dit, que 
pour sauver l'honneur de la Religion, plutôt que pour 
se laver de la réputation d'être un lâche, il avoit ré- 
solu de se mettre en campagne : J'y vais, luy dit-il, 
non pas pour me battre, pour 'piller, pour tuer des 

Ilinois ; j'y vais pour soutenir les intérêts de Jésus- 

6 
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Christ, dont on attaque la Religion en ma personne. 
Mon occupation dans la marche sera d^instruire les 
gens de bonne volonté, et d'empêcher tout le mai 
qu'on voudroit faire en ma présence. J'ay vu moi- 
même, ajoûta-t41, le massacre impitoyable qu'on 
fait des enfans, quand on se rend maître de quelque 
village ennemi ; j'en bâptiseray le plus qu'il me sera 
possible, et je rendray ce môme office à tous les 
adultes captifs qu'on me permettra d'instruire avant 
qu'on les brCile. Le Père respectant l'esprit qui t'a- 
nimoit, n'osa pas s'opposer à son dessein, et après 
luy avoir appris la formule du Baptême, et ce qu'il 
jugeoit le plus nécessaire, il le laissa partir en luy don- 
nant sa bénédiction. Ce brave fidelle exécuta à la 
lettre tout ce qu'iljavoit prémédité, il arracha plusieurs 
enfans des mains de ceux qui les massacroient, afin 
de les baptiser avant qu'ils rendissent l'esprit ; iJ dis- 
posa même à la mort plusieurs de ses compagnons 
qui avoient esté blessez dans le combat, et il laissa à 
tout le monde, une pleine conviction que la foy 
Chrétienne bien loin d'affoiblir le cœur, luy donne un 
nouveau degré de générosité que l'infidélité ne con- 
noît pas. 

Ce que ce vaillant homme vouloit faire en faveur 
des ennemis pris en guerre qu'on condamneroit au 
feu, c'est ce que les Missionaires font souvent au re- 
tour des expéditions militair'ès : quelques-uns d'en- 
tr'eux ont obtenu qu'on conduiroit à leur Chappelle 
ces prisonniers avant que de les mener au supplice, 
et il n'en passe gueres par leurs mains qui ne soient 
baptisez avant que d'aller à la mort. Entre plusieurs 
qui eurent ce bonheur dans une même année, et qui 
tous s'es?timoient heurepx au miUeu de leurs tourmens, 
par l'espérance qu'ils avoient des joyes du ciel, il 
y en eut quelques-uns qui étant déjà couverts de 
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playes, leToinit leors maûis sanglantes et tronçonr 
nées vers le ciel, en adorant et invoquant le vray Dieu 
qu'on venoit de leur annoncer, et qui à force d'em- 
brasser par reconnoissance celuy qui leur avoit oii- 
vert le chemin de la félicité éternelle, le reraplissoient 
sans y penser du sang qui couloit de leurs blessures, 
et luy communiquoient en même temps la consola* 
>tion dont ilsétoient remplis eux-mêmes. 

Il me seroit aisé d'ajouter encore plusieurs chos^ 
qui ne seroient pas moins édifiantes que celles que 
j'ay écrites jusqu'ici, mais il me semble que c'enesj 
assez pour donner une grande idée de ce qui se passe 
dans les Missions du Canada, et il est temps de finir 
par ce qui regarde la conduite des François qui com- 
posent la Colonie. 

Le peuple ' omaninéoient parlant, est aussi dévot 
<pe le Clei^é m'a paru saint. On y remarque je ne 
sçay quoi des dispositions qu'on admirott autrefois 
dans les Chrétiens des premiers siècles ; la simplicité, 
la dévotion et la cliarité s*y montrent avec éclat, oa 
aide avec plaisir c^ix qui commencent à s'établir, 
chacun leur donne ou leur prête qudque chose, et 
tout le mo&de les console et les encourage dans leurs 
peines. 

Dans l'incendie qui arriva aux Ursulines de Québec, 
il n'y eut personne qui ne prit part à tern* douleur, 
-et quiue.s'efforçàtàrepaie selon sou pouvoir leur 
perte: tous les Corps di Clergé séculier etreguli^, 
qui sont parfaitemeni unis ensei&ble, donnèrent Yexr 
«fflple, et contribuèrent à l'envi à secourir ces pau- 
vres Aies ; il y eut des Communautez qui se dépoml- 
lerent de leur propre nécessaire, pour le donnerez 
cette occasion à celles qui se trouvoient dépourvues 
de tout ; mais quelque effort qu'on ait pu faire sur 
les lieux, on a esté obligé de recourir en France aux 
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aumônes des gens de bien^ et c'est de ce c6té-là qaW 
attend tout le secours dont on a besoin. 

n y a quelque chose de surprenant dans les habi- 
tations qui sont les plus éloignées des Paroisses, et 
qui ont même esté long-temps sans voir de Pasteurs^ 
Les François s'y sont conservez dans la pratique du 
bien, et lors que le Mssiônaire qui a soin d'eux fait 
sa ronde pour aller administrer les Sàcremens d'ha- 
bitation en habitation, ils le reçoivent avec une joye 
qui ne se peut exprimer ; ils font tous leurs dévo- 
tions, et on seroit surpris si quelqu'un ne les faisoit 
pas ; ils s'empressent à écouter la parole de Dieu, ils 
la goûtent avec respect, ils en profitent avec une 
sainte émulation ; celui qui donne sa maison pour y 
célébrer les divins mystères, s'estime infiniment heu- 
reux et honoré, il donne ce jour-là à manger aux 
autres ; le repas qu'il fait est une espèce d'Agape, où 
sans craindre aucun excès od se réjouît au Seigneur. 
Cela se remarque sur tout dans l'Acadie, où l'on 
ne se sert d'aucune boisson enyvrante, et où l'on re- 
serve le peu qu'on a de vin pour la sainte Messe et 
pour les malades. La conversation qui suit le dîner, 
est une instruction familière, où les plus âgez n'ont 
point de honte de répondre aux questions que fait le 
Missionaire. On l'informe ensuite des petits démêlez 
qui peuvent être entre les familles; et s'il se trouve 
quelque différend, ce qui est rare, il l'accommode sans 
que les parties résistent. Chaque maison est une 
petite Communauté bien réglée, où l'on fait la prière 
en commun soir et matin, où l'on recite le Chapelet, 
où l'on a la pratique des examens particuliers avant 
le repas, et où les pères et les mères de familles sup- 
pléent au défaut des Prêtres, en ce qui regarde^ la 

oonduite de leurs enfans et de leurs valete. 
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Tout le monde y est ennemi de l'oisiveté, on y tra- 
vaille toujours à quelque chose ; les particuliers ont 
€u assez d'industrie pour apprendre des métiers d'eux- 
mêmes ; de sorte que sans avoir eu le secours d'au- 
cun Maître, ils sçavent presque tout faire. Il est 
vray qu'on n'est pas dans le même embarras dans les 
lieux qui sont plus proches de Québec, mais il y a 
encore beaucoup à souffrir par tout, et lapluspart 
portent avec une grande résignation les souffrances 
inséparables de leur état, dans nn paidoùpeude 
gens sont à leur aise. 

Si les Prêtres sont édifiez de la vie des laïques, les 
laïques ne le sont pas moins de la conduite des Prê- 
tres, qui se sont soutenus jusqu'à présent dans une 
grande estime et réputation de sagesse ; quoi que la 
pluspart ayent esté exposez par la nécessité où ils ont 
esté, et où ils sont encore en plusieurs endroits, de 
loger dans des maisons séculières, mêlez avec toutes 
sortes de personnes. La fidélité qu'ils ont à la grâce 
les conserve dans ce mélange, on ne s'apperçoit pas 
qu'ils y perdent rien de l'esprit intérieur, qu'ils ont 
pris dans les Séminaires, où ils ont demeuré quelque 
temps pour se sanctifier eux-mêmes, avant que d'être 
appliquez au salut des autres, et où ils retournent de 
temps en temps pour entretenir la ferveur qu'ils y ont 
puisée ; ils font tous les jours leur oraison, et tous 
les ans leur retraite ; ils aiment la pauvreté, et ils 
vivent dans un parfait abandon à la divine Provi- 
dence : à peine ont-ils eu durant plusieurs années le 
nécessaire, et cependant ils n'ont pas laissé de tra- 
vailler uifatigablement sans argent et sans maison, 
logez comme on a dît, par charité dans des lieux 
fort incommodes, mangeant ce qu'on leur donnoit 
comme par aumône, et réduits souvent à boire de 
l'eau, dans leurs oourses apostoliques. 
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Le Roy ceonoissant la nécessité de pourvoir & lar 
substance de ces ouvriers évangeliques^ dont ob a 
esté obligé depuis peu d'augmeuier Je oombre, qui 
pourra croître encore dans la siiite^ a bteo voulu S19- 
fdéerpar sa libéralité roysde, à i^qui nous manquoit 
pour l'entretien de quarante Curez qu'on a établis ; 
il nous aide môme à leur bâtir des Eglises et des Pres- 
bytères dans les campagnes^ sans rien retrancher de 
ce qu'il nous donne chaque année pour achever nôtre 
Cathédrale^ et pour contribuer au soutien des Missions^ 
des Hôpitaux^ des Séminaires et de toutes les autres 
Communautés. 

C'est luy qui par un surcroît de bonté et de magni- 
ficence m'a accordé une Abbaye pour imir à 
TEvôché de Québec, un fonds pour élever dans la 
basse Ville une Chapelle qui serve d'aide à ta Paroisse,, 
et de quoy payer non seulement mes Bulles, mais 
encore une maison Episcopale, que j'ay crU devoir 
acheter pour loger à l'avenir mes Successeurs, sans 
être à charge au Séminaire, où j'ay fait jusqu'ici, à 
l'exemple de mon Prédécesseur, ma résidence. 

Le témoignage que je rends en cet endroit à la 
pietéde ce grand Prince, est la moindre reconuois- 
sance que je lui doive, et je n'auray point assez de 
vie pour reconnoître devant Dieu les grâces générales 
et personelles que j'ay receuôs de luy pour mon Eglise 
et pour moy-même. 

Que si dans les bienfaits dont il nous comble, sa 
sagesse met quelques bornes à sa puissance, il sem- 
ble qu'il ne le fasse, que pour donner lieu aux gens de 
bien de son Royaume, de partager avec luy le mérite 
d'une charité qu'il désire qu'on inûte ; car on peut 
dire qu'en faisant beaucoup, il laisse encore une aat- 
pie matière au zèle de ces grands cœurs, qui ne poiit- 
vant se renfermer dans leur païs, s'étendent avec 
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plaisir dans Ton et dans l'autre hemispheTe ; et j V 
q)ere que ee qu'il ne juge pas à propos de faire tout 
seul par ses finances, son exemple le fera par les au- 
mônes des autres. 

Le pkis considérable de tous les presens que sa Ma- 
jesté nous ail faits, c'est assurément le nouveau Gou- 
verueur qu'elle nous a donné, et l'Intendant qu'elle y 
a joint. 

Ces deux grands biens avec tous les autres, dont je 
viens de faire le dénombrement en peu de mots, nous 
viennent de sa Majesté, par le canal de H' le Marquis 
de Seignelay, qui au milieu de son élévation et de 
ses occupations importantes et continuelles dcms l'An- 
cienne France, étend sou activité et ses soins sur la 
Nouvelle, où il donne avec plaisir sa protection à l'ïl- 
glise, à la Colonie et aux Missions ; et je me sens obli- 
gé de dire ici, qu'outre les obligations générales que 
je luy ay pour un pais dont j'ay l'honneur d être TE- 
vêque, je feray profession toute ma vie de luy en 
avoir de particulières, puis qu'il est vray qu'on ne 
peut pas me traitter mieux qu'il le fait en toutes sortes 
de rencontres. J'admire son discernement dans le 
choix qu'il a fait de M^ le Marquis de Dénonville et de 
M' de Champiguy pour les proposer au Roy, on ne 
pouvoit pas choisir deux hommes plus propres aux 
deux emplois dont sa Majesté les a jugez dignes. 

Quelque idée qu'on ait en France du premier, elle 
est au dessous de celle qu'il donne tous les jours de 
luy-môme en Canada ; c'est-là que sans rien perdre 
de la vertu et du grand cœur qui l'ont si fort distingué 
en France dans la profession des armes, on luy 
voit faire un usage également sage et désintéressé de 
l'autorité qui luy est commise ; il n'en use que pour 
empêcher le mal, et pour soutenir le bien : ses grâces 
06 sont pas pour ces faux amis du monde, qui ont 
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eoftCmne de faire par intérêt lear Cour aux grands ; 
mais pour les paoYres et pour les miserabies qui ont 
besoin de protection, et dont il veot connoitreà fonds 
la sincère probité^ et les Trais besoins ; il entre dans 
le détail des familles pour les ^ecoorir; il s'informe 
de rétat de leors affaires ; il écoute tout le monde ; il 
ne rebute personne ; autant qu'il est plein de reli- 
gion, autant est-il l'ennemi du libertinage et de 
rinjustice ; et comme if est irréprochable dans ses 
mœurs et inflexible dans son équité^ il ne considère 
que les gens de bien, il ne se laisse point pré- 
▼enir^ il ne se précipite en rien, il juge saine- 
ment de tout^.son génie qui jusqu'à ce nouTel em- 
ploy n'ayoit manqué que d'occasion pour se produire^ 
se développe à présent dans toute son étendue ; et À 
le Toir agir comme il fait avec facilité, avec prudence 
et arec force, on diroit qu'il a déjà gouverné 
long-temps : la multitude de ses occupations non seu- 
lement ne Taccable point, mais même elle ne le dis- 
sipe pas, et ne diminue rien de l'application qu'^ 
donne tous les jours à la grande affaire de son salut ; 
il s'y applique comme s'il n'avoit que celle là, car 
outre le temps qu'il donne en particulier à la prière 
et à la lecture des bons livres, on le voit faire exacte- 
ment en ))ublic le devoir d'un excellent Paroissien, 
assister aux Sermons et au service divin, fréquenter 
les Sacremens, entendre souvent plusieurs Messes 
avec un air de dévotion qui en inspire à tous les au- 
tres, et donner un merveilleux exemple du respect 
qu'on doit avoir pour les choses saintes, et pour tous 
les Ecclésiastiques ; de sorte qu'on peut dire de luj, 
qu'il est un aussi bon serviteur de Dieu, qu'il est un 
fidelle Ministre de son Prince. 

Madame la Gouvernante l'imite de prés : elle est à 
la tête de toutes les bonnes œuvres, toujours la pre- 
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miere aa.ic Messes de Paroisse^ aux Processions^ aux 
Saluts^ elà toutes les devotioas publiques, tantôt 
dans une Eglise, tantôt dans une autre : elle a mis 
les actions de pieté à la mode dans Québec, parmi les 
personnes de son sexe, qui se font honneur de la sui- 
vre par tout, même dans les Hôpitaux où elle sert les 
malades de ses propres mains, et dans les maisons 
des pauvres honteux, qu'elle assiste selon leurs di- 
vers besoins en santé et en maladie ; elle les instruit^ 
elle les console, elle panse leurs playes, elle leur pré- 
pare des remèdes, elle fait leurs lits ; et tout cela 
d'une raaniere si aisée et si naturelle, qu'on voit bien 
qu'elle y est accoutumée, et qu'elle découvre par la 
pénétration de sa foy la personne de Jesus-Christ dans 
celle des misérables : elle passe une partie de sa vie 
dans les Monastères des filles, ©ù en a cru luy devoir 
accorder une libre entrée, pour sa propre consola- 
tion et pour celle des Religieuses qu'elle édifie beau- 
coup par sa conversation et par sa conduite ; le reste 
du temps se passe dans sa maison à élever sa famille 
et à travailler de ses mains, a^^renaut encore plus 
par son exemple que par ses paroles à toutes les per- 
sonnes qui viennent luy rendre leurs devoirs, qu'une 
femme Chrétienne, de quelque rang qu'elle puisse 
être, ne doit jamais demeurer inutile, et que dés 

qu'elle ne fait rien, elle est en état de faire beaucoup 
de mal. 

Tel étoit le bonheur du Canada quand j'en partis 
pour repasser en France : et pour comble de félicité, 
le ciel nous avoit envoyé depuis peu un Intendant, 
dont les bonnes et les grandes qualitez sont aussi con- 
nues à Paris que son Nom et sa Naissance. Dans le 
peu de temps que j'eus la joye de le voir avant mon 
départ, il me parut avoir beaucoup de capacité, de 
droitui^ et de probité, et j'apprends par les Lettres 
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que je viens de recevoir, que sa conduiie répond par- 
faitement à l'attente des peuples, qu'il s'acquite très* 
diguement de son eniploy, et qu'il agit si fort de 
eoncert avec M' le Gouverneur, qu'on peut tout 
espérer de cette parfaite intelligence pour le bien gê- 
nerai du païs. 

Madame sa femme a de Tesprit au delà du commun 
des personnes de son sexe; elle a le cœur pour le 
moins aussi bon que l'esprit, et ce qu'on m'écrit de sa 
oharilé pour les affligez et pour les pauvres, me donne 
une consolation sensible. Comme elle est aussi unie 
à Madame la Gouvernante que W l'Intendant l'est à 
M' le Gouverneur, la pieté régnera par tout, et les 
affaires publiques en iront uweux. 

Dieu a déjà béni sensiblement la parfaite intell^ 
gence qui est entre ces deux Messieurs par le succès 
qu'il a donné à la guerre qu'on porta l'année passée 
chez les ïroquois, dans le païs des Sonnonlotians ; et 
j'ay crd que je devois insérer en cet endroit ce que 
j'en ai appris par diverses Lettres* 

M"" le Marquis de Dénon ville prévoyant bien qu'il 
faudroit dans peu faire la guerre pour prérenir les 
entœprises des ennemis de la Colonie-Françoise, avoit 
donné dés Tannée 1686. de bons ordres pour assem- 
bler les peuples du Nord et du Sud avec les François 
qui sont dispersez dans la profondeur des bois à qua- 
tre et cinq cens lieuôs les uns des autres, afin de s'op- 
poser tous ensemble au dessein que les Hollandois et 
les ïroquois avoieut formé de concert de se rendre 
maîtres de tout le commerce, en s'emparant de Nia- 
gara et de Hichilimakinac. 

L'hy ver se passa à faire tous les préparatifs et toutes 
les provisions nécessaires pour la campagne, et à 
mettre le fort de Katarakoûy en état de se bien dé** 
fendre pour la seureté du pais. Tout cela se cour 
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jdaisit avec un si grand seoret^ que ni les François^ ni 
les Sauvages, soit Chrétiens, soit Infidelles, ne s's^ 
perçurent de rien, et cependant on amusoit les Iro- 
quois par diverses négociations, pendant lesqeielles 
ils ne laisseront pas de faire divers actes d'tostililé sur 
les Sauvages sujets du Roy. Tout étatU prest, on 
publia la guerre dans Québec av6<5 des soiecnnilez ex- 
traordinaires ; et après avoir indiqué des prières gé- 
nérales pour tout te temps de la campagne, M. le Mar- 
quis se rendit à Montréal quartier d'assemblée, d'où il 
partit le onzième jour de Juin 1687. à ta tête de son 
petit corps d'armée composé de trente-deux Com- 
pagnies, qui formoient huit Bataillons, dont quatre 
étoient des troupes du Roy,, et quatre de la milice du 
païs ; le tout embarqué sur deux cens bateaux, qu'on 
avoit fait construire exprés, et équipper abondam- 
ment de toutes choses. Il s'y joignit dans mi grand 
nombre de canots trois cens Sauvages : sçavoir cent 
cinquante du Sault ei de Lorette, cinquante de la 
Montagne, et le reste de Sillery, avec plusieurs vo- 
lontaires de la Colonie. 

Il plut à Dieu de favoriser ce Gênera) par plusieurs 
évenemens, qu'on a regardez comme des récompenses 
anticipées de sa pieté. 

I. Avant sou départ de Québec, il eut la joye d'y 

« 

voir arriver M' le Chevalier de Vaudreùil avec huit 
cens hommes, qui par un bauheur extraordinaire 
étoienl passez de France en bomie santé en trente- 
trois jours, ei venoient tout à propos pour défendre 
le pais durant son absence, et suppléer aux travaux 
des habitans qui le suivoient. 

il. De plus au passage des Rapides qui sont au 
dessus et au dessous du lac saint François, au lieu 
d'eslre arreslé comme il le craignoit par quelque emr 
buscade, il prit en chemin sans coup ferir plusieurs 
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espions IroquoiSj et il s'assura aussi saas peine à 
Katarakoûy de prés de deux cens personnes de la 
même Nation^ qui auroient pu fortifier les ennemis^ 
s'ils eussent eu la liberté de les aller joindre, et qui 
pouYoient dans la suite nous servir d'otages pour la 
sûreté des prisonniers qu'on feroit sur nous. 

III. Il apprit aussi sur sa marche que trois de ses 
Capitaines, qui étoient allez devant luy vers le païs 
ennemi en divers endroits, setoient réunis par son 
ordre à Niagara, où ils s*étoient fortifiez avec quatre 
cens hommes tant François, que Sauvages, et soi- 
xante Hollandeis qu'ils avoient pris de la manière la 
plus heureuse, et la plus glorieuse du monde ; voici 
comme l'a&faire s'étoit passée. 

Soixante Hollandois divisez en deux bandes alloient 
par deux chemins surprendre Hichilimakinac, où les 
Hurons et Outaoùaks gagnez par l'espérance des 
presens qu'on leur promettoit d'eau de vie, et de 
l'achat de plusieurs marchandises à grand marché, 
étoient préparez à recevoir ces étrangers, et peut-être 
à faire main basse sur les François. Dieu permit que 
Tune des deux bandes Ojianquant de vivres, détacha 
un de ses guides pour en aller prendre, sans faire 
semblant de rien, dans Michilimakinac même, où le 
Père Enjalrand Jésuite l'ayant questionné avec 
adresse, tira de luy tout ce qu'on avoit intérêt de 
sçavoir, et dans le moment en fit part au sieur de la 
Durantaye, l'un des trois Capitaines dont on vient de 
parler ; celui-ci sans perdre temps, quoy qu'il fût sé- 
paré des deux autres, qui étoient les sieurs Tonty et 
du Lut, prend ce qui luy reste de François, et suivi 
d'un plus grand nombre de Sauvages, dent les in- 
tentions luy étoient suspectes ; Q va audevant de 
cette bande de Hollandois. Dés qu'il les rencontra 
en canot, il envoya faire commandement au Capi- 



taine de mettre les armes bas^ et de le venir trouver; 
cet homme se rend avec ses gens sans résistance^ la 
Dnrantaye le prends et accompagné des Hurons et 
Outaoûaks^ qu'il s'étoit assurez en quelque façon par 
sa victoire, il le mené à Hichilimakinac, et de là au 
Fort qu'on falsoit à Toucharontion, ou il eut lajoye 
de trouver contre son attenta les sieurs ïonty et du 
Lut, avec les Ilinois et les Chaoûanons qui avoient 
voulu le suivre ; et tous trois s'étans mis sur le lac 
Erié, tombent sans y penser sur la seconde bande 
de Hollandoîs, qu'ils prennent avec la même facilité 
que la première. 

C'est donc après ce cotip important qu'ils alleren t 
commencer un fort à Niagara, d'où ils envoyèrent 
à M' le Marquis le sieur de la Foret pour luy rendre 
compte de tout, et dans cette entrevue on prit des 
mesures si justes pour assembler tous les Sauvages 
au rendez-vous qui leur avoit esté marqué un an au- 
paravant à Atenniatarontagouêt, que le même jour 
et à la même heure que M' le Marquis y arriva, il vit 
paroitre à ses yeux l'assemblée de tous ces Sauvages, 
qui sur imo levée de sable longue de demie lieue, 
entre le lac Ontario et un marais de même nom, don- 
nèrent le plus rare et le plus extraordinaire spectacle « 
qu'on eût jamais vu dans leur pais, et qu'on puisse 
se figurer en Europe. On y vit un fort grand nombre 
de visages tous differens, avec une pareille diversité 
d'armes, de parures, de danses et de manières. Qa 
y enlendit.des chansons, des cris, des harangues de 
toutes sortes de tons et de langues. La pluspart de 
ces Barbares n'avoient pour tout habit que des queues 
de bêtes derrière le dos, et des cornes sur la tête. Ds 
avoient le front et les jouôs peintes en verd ou en 
^omSQ, semées de points blancs ou noirs ; le nez et 
les oreilles percées et chargées de fer, et tout le corps 
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coloré de liivn^es figures d'animBux. H &llat re- 
ceroir agréablemeut les honneurs qirils rendirent, 
et ils eurent sujet d'être contents des faonnéletez réci- 
proques qu'on leur fil. 

Si on fut surfis de leur coi^teDanoe et de leun 
usages, ib furent encore plus étonnez de voir le bon 
ordre et le campement de nos troupes, et j'hobilelé 
avec laquelle par la Tigilaoce de leur Général, elles 
firent en deux jours un bon Fort de pieux, asses 
grand pour y renfernMr les canots, bateaux, livres 
«t munitions, avec une bonne garnison qu'on y laissa, 
sous te commandement de M' d'Orvilliers. Ils eurent 
sur toutunforlgrand plaisir à Toir le troisième joio' 
décamper l'armée que H' le Marquis mit en bataille. 
Les trois Compagnies des sieurs de la Uurantaje, 
Tonly, et du Lut, composées de François naturels de 
Canada, et soutenues à droite et à gauche de deux 
avives compagnies- de Sauvages, partie Chrétiens, 
et partie Inûdelles faieoient l'avant-garde que M' de 
Callieres commandoit ; et M* le Gouverneur marchoit 
ensuite avec les troiqies du Koy et la milice de la 
Cdoïiw. 

On marcha ce jour-là quatre ou cinq heures par un 
Iwia clair et uni. Le lendemain on eut d'abord un 
cbeoun commode ; quelque temps après on entra 
jusqu'il coù dans des herbages de quelques prairies 
au mitieu de grands odtaux ; puis ayant traversé un 
espace de terrain moâillé, on se vit à demie lieué des 
(teserts de Gazeroaré, dont on avoit dessein de sui^ 
""idre la place, lors que sur les deux heures après 

y 4m fiit attaqué tout à coup par un parti de Son- 

toâans, qui avoient parfaitement bien choisi le 

pset lelieade leur ^taipie. 

faisoit pour lors une chaleur borrible, et on étoit 

Bf^ dans un vallon étroit et tooffa, bordé de c6- 
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ie9ux, et coupé par un petit ruisseau, qui va se jmii» 
are à un quart de lieuô de là à un plus gros^ dont 
feau coule dans un bocage obscur, mouillé, et de 
difficile accès. Six cens des ennemis s'avancerrat à 
la tête du vaUen sans être apperceus, et le reste de- 
meura auprès du plus gros ruisseau, & dessein de 
nous prendre par la tête et par la queue, et de nous 
faire tomber d'une embuscade dans une autre. Il 
arriva même qu'un misérable Renégat les ayant arer- 
tîs qu'on avoit donné à nos Sauvages alliez des tours 
de tète de couleur rouge pour pouvoir dans le com- 
bat les distinguer des ennemis ; ceux-ci profitant de 
cet avis avoient pris la même parure, afin de fondre 
sur nos gens avant que d*étre reconnus, et de se con* 
fondre avec eux sans qu'on pût les démêler. 

Ils prirent apparemment ndtre avant-garde pour 
ioute l'armée, parce qulls ne sont pas accoutumez 
à en voir de si grosses. Quoiqu'il en soit l'ardeur 
qu'ils avoient de combattre ne leur donna pas le loisir 
4e délibérer ; et faisant tout à coup d'une manière 
effrayante un certain hurlement gênerai^ qu'ils ap- 
pellent en leur langage le Sasakoûa, ils tirèrent sur 
nous de derrière les arbres une grêle de coups de 
fusils, qui à cause des échos résonnoient comme des 
coups de canon. 

C'est'là que ces Infidelles chargeant d'injures nos 
Sauvages convertis, et leur disant avec mépris et 
fierté, venez chiens de Chrétiens, renez qu'on vous 
tuê ; deux de nos plus vaiUans et de nos plus -ver- 
tueux Iroquois se signalèrent, l'un ayant choisi son 
homme luy répondit d'un air intrépide ; Tirez, tirez 
malheureux, et voyez que les Qu^tiens n'ont pas peur 
de la mort; mais tirez juste, car si vous me maor 
quez, je ne vous manqueray pas. Ce brave Chrétien 
ayant paré le coup de l'infidélle, qui ne fit que Tef- 
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fleurer^ il jelta dans un moment ce misérable par 
terre. L'autre qui étolt de la Mission du Sault, étant 
hxy seul aux prises avec deux Sonnontoûans, tua le 
premier de son fusil, et fendit le second du haut en 
bas avec son sabre. 

Tous généralement firent voir ei^ celle journée, 
(ju^ilsétoient également attachez à la Religion Chré- 
tienne, et aux intérêts de la France; ils ossujcerent 
le premier feu des ennemis avec un courage incroy- 
able ; et voyant que ces furieux,, qui s'étoient postez 
à mi-côlé pour les battre de plus prés, ils montèrent 
avec vigueur après eux faisant sans cesse des dé- 
charges, et quelques-uns les poursuivirent à grands 
coups de sabres et de flèches. 

Cependant le corps de bataille s'avauçoit à la haste 
pour secourir Tavant-garde, H' le Marquis voulant 
s'opposer au passage des Soniiontoûans, commanda 
plusieurs Bataillons pour gagner toute la hauteur ; 
et après avoir corrigé quelques mouvemens irreguliers 
des siens, il fit battre toutes les caisses, et tirer de 
fous costez si vivement sur tout ce qui paroissoit, 
qu'e fort peu de tems il contraignit les barbares à 
u>urner le dos ; et n'eût été qu'à leurs tours de têtes 
et à quelques autres marques on les prit pour nos 
Outaoûaks, on en auroit tué un plus grand nombre ; 
mais ce stratagème en sauva plusieurs, qui portant 
la nouvelle de leur défaite à' ceux qui étoient postez 
au gros ruisseau, leur crièrent : fuyez Sonnontoûans, 
tout ^st perdu ; de sorte qu'ils prirent tous ensemble 
la fuite vers Oiogotien. C'est ce qu'on apprit le len- 
demain d'un de leurs blessez, et l'on sceut d'ailleurs 
de quantité d'autres prisonniers, qu'on avoit brûlé le 
village, et que les vieillards, les femmes et les enfans 
s'étoient enfoncez avec précipitation dans les bois 
avec le meilleur de leurs bardes. 
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Ce qu'il y eut de particulier dans ce combat, c'est 
que les trois Compagnies de nos François Canadiens 
se battirent tantdtàla Françoise et tantôt à la 3au- 
Tage, par manière de duel à coups de fusil d'arbre 
en arbre, aussi bien qu'un bon nombre de volontaires 
qui tuèrent leur homme. Hais les ennemis qui ne 
sçayent ce que c'est que de se battre sans se mettre à 
couvert des arbres, ne remarquèrent rien tant, que 
la bravoure et le sang froid du General et de M' de 
Callieres, qui chacun dans leur quartier furent tou- 
jours au feu à découvert en chemise à cause du chaud, 
passant et repassant dans les rangs pour animer tout 
leur monde. 

Nous n'eûmes parmi les nôtres que trente blessez, 
dont il en mourut onze dans la suite, et on sauva le 
Père Enjalrand Jésuite, qui servant d'Aumônier, et 
aUant intrépidement aux coups, avoit receu une bles- 
sure assez dangereuse à la hanche. 

Entre les Sauvages morts on a particulièrement 
pleuré la perte de deux Qirôtiens, dont l'un étoit de 
la Mission du Sault, et l'autre de celle de la Mon- 
tagne ; le premier ayant receu ime playe morti dB, 
s'approcha d'un Père Jésuite en qui il avoit beaucoup 
de confiance, et luy dit avec une grande fermeté ; 
Mon Père, je suis mort, c'est Dieu qui l'a voulu, 
je Ten loue de tout mon cœur ; je n'ay nul regret 
i la vie, après que Jesus-Christ a doni^ pour moy 
la sienQO avec tant d'amour ; en disant cela, il tomba 
aux pieds du Père, et prononçant tendrement les sa- 
crez noms de Jésus et de Marie, il expira. 

Le second, qui s'appelloit le Soleil, étoit un homme 
d'un mérite distingué par sa bravoure et par sa vertu. 
C'étoit le premier Chrétien de sa Mission, où on l'a- 
vpit fait Capitaine de la prière ; et depuis douze ans 
qu'il avoit embrassé le Christianisme, on estime 
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qu'il avoit conservé son innocence baptismale. Heu* 
reux aussi bien que l'autre, d'avoir donné sa vie dans 
une guerre, qu'on peut regarder comme une espèce 
de sainte Croisade. 

On passa la nuit sur le champ de bataille ; et le 
jour suivant après avoir pourveu au soulagement des 
blessez, . on se mit en marche en grand ordre par des 
chemins épouvantables au travers des herbes, où l'on 
étoit presque caché, dans un pais mouillé, rempli de 
buissons et de petits arbres fort épais. 

On entra ensuite dans la belle plaine de Gazeroaré, 
première place des Sonnontoûans, fameuse Baby- 
lone> où l'on a tant fait de crimes, tant versé de sang, 
tant brûlé d'hommes ; elle est située sur une agréa- 
ble éminence, où l'on monte par trois petits tertres 
en forme d'amphithéâtres, et environnée de trois 
grandes côtes, et d'une plaine fort fertile, longue et 
large d'une lieuô, qui pour lors étoit chargée de bleds 
d'Inde presque meurs. On y fut les faucher avec 
l'épée, et on y trouva quantité de pacquets de hottes, 
de bouchons de blessures, et plusieurs corps morts, 
non seulement en cet endroit, mais encore à trois et 
quatre lieuôs de là. On brûla le Bourg avec tï:ois 
autres et im Fort ; et on croit qu'on ruina environ 
six cens mille minots de bleds nouveaux, et trente 
mille de vieux pour affamer le païs, où il étoit im- 
possible que les Sauvages pussent subsister : aussi 
a-t-on oui dire à une de leurs femmes, qu'ils étoient 
résolus, pour vivre, de manger tous les esclaves 
Miamis qu'ils avoient faits l'année dernière, et qu'ils 
avoient menez avec eux dans les forests. 

On crut pour toutes sortes de raisons, qu'il falloit 
se contenter de tous ces avantages pour cette année ; 
que c'étoit beaucoup de s'ôtre rendus maîtres du com- 
merce, d'avoir humilié les Iroquois, et fait porter 



l'eYÉQUE de QtTEBEG. 99 

de leurs chevelures dans toutes les terres ; qu'il ne 
f alloit pas différer d'achever le Fort de Niagara ; qu'il 
étoit à propos de renvoyer les Sauvages, et sur tout 
les Algonquins et les Outaoùaks ; que chaque habi- 
tant étoit pressé de retourner chez soy par la saison 
de la récolte, et qu'étant à deux cens lieuôs de Québec, 
et n'ayant plus de vivres que pour un mois, il étoit 
temps de licentier les troupes, qui reviendroient de 
meilleur cœur Tannée suivante à une seconde cam- 
pagne, lorsque l'impuissance, où Ton avoit laissé les 
ennemis de faire commerce et de semer, les auroit 
considérablement aflfoiblis. 

On voit par le succès de cette campagne ce qu'on 
doit attendre de la sagesse et de l'union des personnes 
qui ont à présent l'autorité du Roy en Canada ; et il 
ne me reste plus rien à dire, sinon que la seule con- 
. solation que j'eus en le quittant pour revenir en 
France, fut d'y laisser deux hommes dont la bonne 
conduite et la bonne intelligence nous promettent une 
longue suite de jprosperitez pour la Religion et pour 
l'Etat. 

Je m'embarquay le dix-huitiéme de Novembre de 
l'année 1686. et comme toute la navigation qui dura 
4-5. jours, fut une tempête presque continuelle, on se 
vit souvent en danger de faire naufrage. Le vaisseau 
pensa une fois s'entr'ouvrir ; une autre fois il de- 
meuda quelque temps sur le côté ; mais sur tout ce 
fut ime merveille, qu'étant battu des flots et des 
vents durant trente-six heures entre les terres, il ne 
se brisa point mille fois. L'équipage et les passagers 
crurent le péril si grand que tout le monde se con- 
fessa. J'eus même la consolation dans le reste de la 
traversée, de recevoir plusieurs confessions géné- 
rales, de communier plus d'une fois les mômes per- 
sonnes, et de voir tout le monde si réglé et si retenu, 
qu^il.s3r avoit sujet de bénir Dieu de nous avoir menez 
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jusqu'aux portes de la mort. Il arriva aussi un cer- 
tain jour que nôtre bâtiment toucha^ et on crut périr 
dans le moment; les cris qu'on jetta confusément 
me parurent capables d'effrayer les plus intré- 
pides. qu'il est avantageux dans ces rencontres 
d'avoir une bonne provision de fermeté et de con- 
fiance en Dieu ! c'est le meilleur viatique que puissent 
prendre ceux qui entreprennent ces voyages. 

Nous prîmes port à la Rochelle le premier jour de 
Tannée 1687. et après y avoir passé quelques jours 
pour rendre nos actions de grâces à Dieu^ je me 
rendis incessamment à Paris. Vous sçavez. Monsieur, 
que le Roy a bien voulu que je demandasse mes 
Bulles, et que les ayant obtenues du Pape, j'ay esté 
enfin sacré ; je suis résolu de monter sur les vais- 
seaux (qui partiront ce Printemps) pour aller prendre 
possession de mon Eglise, et je puis vous assurer qu'en 
quelque lieu du monde que j'aille je seray toujours. 

Monsieur, 

Vôtre tres-humble et tres-obeïssant 
serviteur Jean Evoque de Québec. 
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